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Oui  ne  démmt  pas  les  deux 
autres. 

'En  étois  donc  ,  reprit 
Mouftache  ,  à  ce  re- 
gard qui  le  fatisfit  ;  il 
devint  amoureux  à  ne 
plus  le  connoître.  Que  cela  m  au- 
Toms  IL  A  roit 
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roit  contenté ,  fi  j  avois  pu  voir 
fon  aliénation  d'efprit  dans  toute 
fon  étendue  !  Mais  ma  raifoni 
avoit  couru  après  la  fienne ,  &C 
Tamour  m'empêcha  de  connoître 
fon  départ ,  &c  de  fouhaiter  fon 
retour.  Le  Prince  &:  moi ,  étions 
convenus ,  ainfi  que  cela  fe  pra- 
tique communément ,  de  n'avoir 
en  public  l'un  pour  lautre  qu'u- 
ne apparence  d'amitié  &  de  po- 
liteflè  5  &  qu'en  particulier  nous 
nous  dédommagerions,  ainfi  que 
cela  fe  fait  encore  ,  de  cette 
cruelle  contrainte.  Il  y  avoit  au 
pied  de  mon  appartement ,  un 
jardin  où  il  n'entroit  que  moi , 
j'en  avois  donné  une  clef  au  Prin- 
ce ;  auffi-tôt  que  Ton  étoit  retiré, 
j  allois  l'y  trouver  ,  &  tous  deux 
affis  fous  un  Bofquet  de  Myr- 
rhes 5  nous  nous  donnions  les 
plus  tendres  aifurances  de  notre 

amour. 
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amour.  Toutes  mes  nuits  Ce  paf- 
foientde  la  même  fîiçon ,  &  je  ne 
laurois  pas  fait  pour  quelqu'un 
qui  m'auroit  moins  aimée  que 
Cormoran  ne  faifoit  ;  mais  je  fca- 
vois  bien  que  quand  mon  tein  y 
auroit  perdu  de  fon  éclat ,  &  que 
j'en  aurois  eu  les  yeux  battus ,  il 
ne  s  en  fcroit  pas  apperçu.  Ce 
qu'on  ne  croira  peut-être  pas  y 
vu  nos  defîrs  &  la  commodité 
que  nous  avions  de  les  fatisfaire, 
c  eftque  des  rendez- vous  fi  char- 
mans  fe  paflbient  fans  que  les 
emportemens  du  Prince  n'atta- 
quaffent  prodigieufement  ma 
vertu.  Quelquefois  il  me  par- 
loit  de  fon  martyre  ,  &  de  la 
difficulté  qu'il  trouvoit  à  le  fup- 
porter  ,  j  en  étois  quitte  alors 
pour  quelque  bagatelle;,  dont  en 
attendant  mieux  il  vouloit  bien 
fe  contenter  ;  Souvent  je  brûlois 
Al  de 
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de  lui  en  accorder  davantage  ; 
mais  la  nuit  couvroit  mon  de- 
fordre ,  &  fa  refpeftueufe  rete- 
nue me  fauvoit  de  mafoiblefle. 
Dans  de  certains  inftans  je  lui  en 
voulois  du  mal ,  mais  je  ne  le  lui 
difois  pas. 

Etonné  fouvent  d'une  réferve 
fi  inconnue  dans  notre  Cour  y  il 
m'en  faifoit  des  reproches  amers. 
La  facilité  que  je  lui  avois  mon- 
trée la  première  fois,  ne  lui  avoit 
pas  laiffé  prévoir  une  fi  longue 
réfiftance ,  j'en  étois  moi-même 
furprife  ,  mais  je  voulois  qu'il 
m'eftimât  ,  &  l'amour  propre 
triomphoit  en  moi  de  la  paflîon. 
Quand  je  m'en  fouviens  cepen- 
dant 5  que  ces  momens  font  dou- 
loureux !  Un  homme  aimable , 
aimé  ,  qui  inipire  autant  de  de- 
iirs  que  vous  en  pouvez  faire 
naître  ^  eft  feul  avec  vous  la  nuit, 

11 
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II  prend  des  libertés  que  vous 
foufFrez  ,  &c  vous  rcfiftcz  !  ee 
n  eft  pas  la  vertu  qui  ûuve  une 
femme  de  ces  dangereuies  occa- 
lions  5  elle  n'en  a  plus  dcs-lors 
qu'elle  les  cherche.  Eît  pareil 
cas  y  une  coquette  peut  lèule  fe 
garantir  des  tranfports  d'un  a- 
mant;  je  fçais  que  la  coquetterie 
eft  moins  méritoire  que  la  vertu, 
mais  auffi  eft-elle  plus  utile.  Il  y 
avoit  quinze  jours  que  Cormo- 
ran &  moi  nous  nous  aimions; 
avec  les  précautions  extrêmes 
que  nous  avions  prifes  ,  il  n  y 
avoit  que  toute  la  Cour  qui  fe 
fût  apperçûë  de  notre  intelligen- 
ce. Cependant  le  refped  qu'on 
me  portoit  empêchoit  qu  on  n'en 
fît  tout  haut  des  plaifanteries.  Le 
Génie  feul ,  malgré  Tinterêt  qu'il 
avoit  à  connoître  mon  cœur  , 
ignoroit  encore  fon  rival.  11  fca- 
A  3  voit 
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voit  qu'il  n'étoit  point  aimé  ; 
mais  5  foit  préfomption  ^  foit 
l'idée  qu  il  avoit  de  mon  indiffé- 
rence ,  il  ne  croyoit  pas  que  je 
fufle  fenfible  pour  un  autre.  En- 
fin 5  trop  amoureux  &c  trop  ja- 
loux pour  n  être  point  clair- 
voyant 5  il  commença  par  foup- 
çonner  qu'une  paffîon  fecrete  , 
dont  mon  cœur  étoit  rempli  , 
étoit  ce  qui  le  lui  fermoit.  11 
porta  fes  regards  fur  tous  les 
Courtilans ,  &  au  milieu  de  ce 
cruel  examen  ,  il  les  arrêta  fur 
Cormoran.  Il  avoit  découvert  en 
lui  une  attention  qui  lui  parut 
tenir  plus  de  l'amour  que  du  ref- 
peél.  11  avoit  furpris  entre  nous , 
de  ces  regards  que^malgré  la  con- 
trainte qu'on  s'impofe ,  l'amour 
anime  toujours  trop ,  pour  n'être 
pas  remarqués.  L'attention  du 
Prince  quand  je  parlois  ;  la  corn- 

plaifaûce 
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flaifance  flatreufe  avec  laquelle 
je  l'écoiitois  ,  les  éloges  que  je 
donnois  à  Tes  moindres  difcours-, 
mille  chofes  fur  lefquelles  on  ne 
s'obferve  point  ,  &  qui  toutes 
légères  qu  elles  font  ,  parvien- 
nent 5  mifes  enfemble  ,  à  foire 
un  poids  y  fixèrent  fes  foupçoils , 
&c  les  tournèrent  en  certitude. 
Quelque  envie  qu'il  eût  d'en  fça- 
voir  davantage  ,  il  n'interrogea 
pas  les  fecrets  inimenfes  de  (on 
art  ;  il  n'ignoroit  pas  que  ce  fe- 
roit  en  vain  qu'il  voudroit  s'en 
fervir ,  &c  que  l'amour ,  toujours 
au  -  defliis  de  lui ,  dédaigneroit 
de  fatisfaire  fa  curiofité.  Réfolu 
de  s'éclaircir  ,  il  ne  s'en  fia  qu'à 
lui-même  ,  &c  jugeant  que  le 
tems  de  la  nuit  étoit  celui  que  je 
choififlbis  pour  voir  Cormoran 
avec  liberté  ,  il  fe  rendit  iflvilî- 
ble ,  &  fe  tranfporta  dans  mon 
A  4       j  V- 
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jardin.  Cette  même  nuit ,  j 'a vois 
réfolu  de  m'abandonner  fans  ré- 
ferve  à  Cormoran5&:  de  lui  don- 
ner ma  foi.  Nous  étions  déjà 
tous  deux  dans  le  Bofquet  des 
Myrrhes ,  lorfque  le  Génie  entra. 
.11  attendoit  avec  impatience  que 
je  fortiffe  de  ma  Chambre ,  quand 
des  foupirs  trop  marqués  par- 
tant du  Bofquet  ^  déterminèrent 
fa  route  de  ce  côté-là.  Hélas  ! 
c'étoit  nous  qui  les  pouffions. 
Contente  de  mon  amant  ;  fûre 
de  fa  fidélité ,  preiféc  par  fes  de- 
firs  5  plus  encore  par  les  miens , 
je  m  etois  laifTée  aller  fur  un  lit 
de  gazon.  Cormoran  ,  moins  ti- 
mide qu'à  fon  ordinaire  ^  m'avoit 
moins  ménagée.  Nous  fortions 
enfin  du  plus  tendre  égarement , 
&  nous  nous  difpofions  avec  ar- 
deur à  nous  y  remettre  ,  lorf- 
qu  un  tourbillon  de  lumière  nous 

envir 
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environna  ,  &:  nous  fit  voir  ,  en 
fe  partageant ,  le  barbare  Génie. 
A  cette  vue  ,  nous  demeurâmes 
immobiles ,  nous  ne lattcndions 
pas.  Le  dérangement  où  le  Prin- 
ce m'a  voit  mife  ,  fubfiftoit  enco- 
re ;  comme  il  me  menaçoit  de  le 
redoubler ,  je  n  avois  pas  fongé 
à  la  décence.  Lui-même  ,  plus 
éperdu  que  moi ,  étoit  dans  un 
état  qui  fit  imaginer  à  la  jaloufie 
du  Génie  ,  les  plus  cruelles  cho- 
fes.  Ma  robbe  le  couvroit  pres- 
que tout  entier  ,  &c  plus  le  Génie 
le  trouva  attentif  à  admirer  je 
ne  fçais  quelles  bagatelles  qu'en 
ce  moment  il  confideroit,  moins 
il  fe  crût  permis  de  lui  pardon- 
ner. Cruelle  !  s'écria-t'il  ,  avec 
une  voix  tonnante  ,  eft-ce-là 
comme  vous  vouliez  répondre  à 
ma  tendrefle  ?  Et  toi  ,  malheu- 
reux ,  pourfuivit-il  en  s'adreflant 
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à  Cormoran,  as-tu  bien  fongé  qui 
tu  offenfois ,  &  crois-tu  pouvoir 
échapper  à  ma  vengeance  ?  Elle 
eft  complette  ,  puifque  tu  ne 
peux  mourir ,  &  tous  les  inftans 
de  tes  jours  feront  marqués  par 
les  traits  les  plus  funeftes  de  ma 
colère  >  quon  l'enlevé  ,  conti- 
nua-t'il ,  &  qu'on  le  garde  juf- 
ques  à  ce  que  j'aye  ordonné  de 
fon  fupplice. 

Le  Prince  ,  à  ces  paroles ,  dif- 
parut  y  en  me  tendant  les  bras. 
La  furprife  &  la  douleur  m'a- 
voient  d  abord  accablée  ,  mais 
mon  malheur  me  redonnant  des 
forces  :  Barbare  !  m'écriai- je  ,  de 
quoi  peux-tu  te  plaindre  ?  Eh  ! 
qui  t'a  dit  que  quand  tu  aime- 
rois  5  tu  dûflès  toujours  être  ai- 
mé ?  Quel  droit  t'avois-jc  donné 
fur  mon  cœur  î  Oui ,  Cormoran 
m'a  plu  ,  &  ta  fatale  préfence 

me 
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mt  fait  fcntir  encore  plus  vive- 
ment à  quel  point  je  ladorc.  Je 
ne  crains  point  ta  vengeance  ; 
quand  même  tu  m'cpargnerois , 
je  n'en  ferois  pas  plus  à  toi.  Tou- 
jours occupée  des  maux  de  mon 
amant  ,  je  ne  te  verrai  jamais 
que  comme  le  plus  odieux  de 
mes  ennemis.  Puni-moi  ,  fi  tu 
veux  >  mais  fois  fur  que  le  tems 
&:  les  plus  grands  malheurs  ne 
détruiront  jamais  mon  amour , 
&  qu'il  fubfiftcra  autant  que 
mon  averfion  pour  toi. 

Eh  bien  ?  Perfide  ?  dit  le  Gé- 
nie 5  tu  feras  contente.  Déjà  il 
s'approchoit  pour  m'cnicver  , 
lorfque  Barbacela  vint  me  fouf- 
traire  à  fa  fureur.  J  allai  long- 
tems  avec  elle  dans  les  airs ,  en- 
fin elle  mabbatit  dans  cette 
Prairie  où  vous  m'avez  trouvée. 
Infortunée  !  me  dit-elle  alors , 

dans 
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dans  quels  abîmes  affreux  Tif- 
mour  vient-il  de  te  plonger  ?  Tu 
perds  pour  jamais  lobjet  de  ton 
ardeur  ;  tu  te  lerois  perdue  toi- 
même  y  fi  ma  puiflance  ne  t Sa- 
voir fauvée  de  la  barbarie  de 
Jonquille.  Fui  ,  cache-toi  à  fes 
regards  jufqu'à  ce  qu'un  tems 
plus  heureux  te  permette  de  re- 
voir la  clarté  du  jour.  Devien 
Taupe  5  &  garde-toi  de  fortir 
de  cette  Prairie.  J  ofe  ^  dans  lobf- 
curité  de  lavenir  ,  prévoir  pour 
toi  un  fort  plus  doux. 

Un  jour  viendra  qu'un  de  mes 
favoris  mettra  fin  à  tes  malheurs, 
&  qu'une  Princeffe  délivrera  le 
tendre  Cormoran.  Alors  elle  me 
frappa  de  fa  baguette  ,  &  je  rel^ 
tai  toute  auflî  Taupe  que  vous 
me  voyez  ;  avant  quelle  me 
quittât ,  je  lui  demandai  ce  que 
le  Génie  avoit  fait  de  mon  amant. 
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î5c  j'appris  par  elle  qu'il  Ta  voit 
condamné  à  faire  éternellement 
la  roue  &  la  culebute  dans  les 
Jardins  de  Tlflc  Jonquille.  Vous 
verrez ,  interrompit  Tanzaï,  que 
c'eft  à  caufe  de  fon  inclination 
pour  la  Danfe  ,  que  le  Génie  Ta 
honoré  de  ce  fupplicc.  Au  refte , 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
de  moi  que  la  Fée  Barbacela  vous 
a  parlé ,  &  nous  ferons  enforte.... 
Mais  effiiycz  donc  vos  yeux  , 
dit-il  à  Néadarné  qui  pleuroit 
immodérément ,  votre  pitié  va 
trop  loin  :  eh  bien  ,  elle  eft  Tau- 
pe ,  &  rien  de  plus  !  quant  aux 
lauts  que  fait  Cormoran  ,  cette 
idée  n  a  rien  de  fi  trifte.  Ah  que 
vous  êtes  peu  tendre  !  lui  dit 
Néadarné  ,  fongez  -  vous  aux 
malheurs  de  deux  amans  que 
Ton  fépare ,  &  le  Génie  ne  leur 
eut- il  donné  que  cette  punition^ 

n'en 
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n'en  étoit-ee  pas  affez  pour  le^ 
faire  mourir  de  douleur  ?  Qui 
me  fépareroit  de  vous  pour  un 
jour ,  pour  une  heure  y  ne  caufe- 
roit-il  pas  ma  mort  ?  Mais ,  dit- 
elle  à  Mouftache ,  combien  y  a- 
tll  que  vous  avez  perdu  Cormo- 
ran ?  Dix  ans  fe  font  écoulés  de- 
puis ma  funefte  avanture  ,  reprit 
Mouftache.  Barbacela  eft  venue 
me  voir  quelquefois  ,  &  c*eft 
d  elle  que  j  ai  fçû  que  Jonquille 
toujours  irrité ,  ayant  appris  que 
j'étois  Taupe  ,  &:  ne  pouvant 
deviner  ma  retraite  ,  a  ordonné, 
pour  tâcher  de  nVavoir  entre  fes 
mains  y  que  perfonne  ne  fe  pré- 
fentât  devant  lui  ,  fans  lui  ap- 
porter des  Taupes  3  efperant 
qu  enfin  je  ferois  prife  par  quel- 
qu'un. Sans  votre  généreufe  pi- 
tié 5  il  n'y  auroit  que  trop  bien 
réuflî.  Je  vous  en  marquerai  ma 

recon- 
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reconnoiflance  ;  mon  pouvoir  , 
quoiqu  infiniment  fubordonné  à 
celui  de  Jonquille ,  ne  laifle  pas 
de  s'étendre  loin  ;  nous  appro- 
chons de  les  États ,  fongez  feule- 
ment à  me  bien  cacher. 

Vous  croyez  donc,  dit  la  Prin- 
ceîTe ,  que  vous  reverrez  Cormo- 
ran ?  Tout  contribue  ,  répondit 
Mouftache ,  à  me  le  fliire  croire , 
les  promefles  de  Barbacela ,  votre 
rencontre  qui  commence  à  faire 
un  changement  dans  ma  fortu- 
ne ,  &  plus  que  tout  encore  ,  la 
rranquilHté  de  mon  cœur.  Vous 
qui  connoifTez  le  Génie,  dit  Tan- 
zaï ,  penfez-vous  qu'il  en  veuille 
venir  avec  Néadarné  aux  der- 
nières extrémités  ?  La  chofe  , 
fans  moi ,  ne  feroit  pas  douteu- 
fe  ,  reprit  Mouftache  ,  le  Génie 
cft  facile  à  toucher  :  Néadarné  eft 
belle  ;  la  fmgularité  de  fon  avan  «• 

turc 
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ture  le  piquera  peut-être  autant 
que  les  agrémens.  Mais  ne  pour- 
rois- je  pas  fuivre  Néadarné  ?  De- 
manda-tll  encore.  Eh  !  de  quoi 
la  garantiriez  -  vous  ?  Reprit 
Mouftache  ,  Jonquille  aime  la 
Mufique ,  vous  jouez  fuperieure- 
ment  de  la  Vielle ,  &  il  pourroit 
bien  vous  condamner  pour  tren- 
te ans  au  moins  à  faire  danfer 
Cormoran.  Laiflez-moi  tout  ar- 
ranger 5  je  vous  réponds  d'un 
fuccés  au-defllis  de  toute  efpe- 
rance.  Le  Prince  ,  que  l'idée  de 
Jonquille  inquiétoit  trop  pour 
être  rafluré  par  les  promefles  de 
la  Fée ,  foupira ,  (k  ne  répondit 
rien  ,  perfuadé  que  Mouftache 
n'empêcheroit  pas  plus  Néadar- 
né de  tomber  entre  les  mains  de 
Jonquille ,  qu'elle  n'avoit  empê- 
ché Cormoran  de  fauter. 


CHA- 
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CHAPITRE  IL 

^ui  fera  bâiller  fins  d'un 
LeBeur. 

PEndant  le  récit  de  Moufta- 
che  ,  qui  5  ainfi  que  le  Lec- 
teur Ta  dû  fentir  ,  ne  laiffii  pas 
d  être  fort  long ,  on  avoit  traver- 
fé  la  Forêt ,  &  le  Prince  décou- 
vrant de  loin  une  grande  Ville  ^ 
demanda  fon  nom.  C'cft  lui  ré- 
pondit Mouftache  ,  la  Ville  des 
Barbeaux  ;  elle  eft  grande  &: 
peuplée  \  fon  Roi  eft  tributaire 
du  Génie  ,  &  fon  Agent  princi- 
pal dans  les  afEiires  amoureufes. 
Ce  Roi  a  la  complaifance  de 
prendre  une  lifte  de  toutes  les 
Totm  IL  B  beau- 
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beautés  de  la  terre  qui  ont  des 
avantures  fingulieres ,  telles ,  par 
exemple ,  que  celle  de  la  Prin- 
cefle  5  &  le  Génie  fe  les  fait  ad- 
juger au  Bureau  des  Fées  ,  où 
l'on  a  mille  déférences  pour  lui. 
Mais  5  dit  Tanzaï ,  ce  Génie  s'eft 
fait  un  emploi  bien  particulier  I 
quelle  forte  de  plaifir  peut -il 
prendre  à  profiter  des  malheurs 
d'une  femme  ?  Cela  n'eft ,  ni  gé- 
néreux y  ni  délicat.  Vous  avez 
raifon ,  reprit  la  Fée  ,  mais  cette 
délicateflè  eft  aujourd'hui  la  cho- 
fe  du  monde  qui  le  touche  le 
moins  ;  il  prétend  qu  elle  feule 
trouble  les  plaifirs,  ou  qiie  quand 
elle  ne  fe  met  pas  de  Ta  partie , 
ils  n'en  font ,  ni  moins  réels  ,  ni 
moins  vifs.  Il  eft  difScile  de  cor- 
riger un  homme  qui  s'eft  fait  un 
fyftême  ,  &  qui  pour  l'appuyer , 
fe  fonde  d'aboxd  fur  ce  que  les 

femmes 
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femmes  à  fentimens  lont  tou- 
jours trompé  5  en  lui  donnant 
moins  de  plaifir  que  celles  qui 
ne  fe  livrent  à  lui  que  par  be- 
foin  5  ou  par  fenfualité  efFcâive  ; 
&z  fur  la  folie  qu'il  y  a  de  fe  pri- 
ver 5  pour  un  (cul  objet ,  de  tous 
ceux  qui  pourroient  plaire.  Cela 
fait  5  repartit  le  Prince  ,  la  plus 
mauvaife  façon  de  penfer  qu'il  y 
ait  au  monde.  Je  luis  plus  con- 
tent de  regarder  Néadarné  feule- 
ment 5  que  je  ne  le  ferois  dans  les 
bras  de  la  plus  charmante  Fée  de 
la  terre.  Vous  n'avez  peut-être 
pas  été  toujours  fi  difficile ,  re- 
prit Mouftache  5  mais  quand  ce- 
la ne  feroit  pas ,  il  ne  faut  point 
difputer  fur  la  volupté,  elle  prend 
la  fource  dans  le  caprice  ,  ôc  lui 
feul  la  détermine. 

Je  crois  cependant ,  dit  Néa- 
darné ;  que  pour  cette  volupté 

Bz  fi 
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fî  recherchée  ,  on  a  befoin  de 
s'aider  de  fon  cœur  ,  &  l'hom- 
me du  monde  le  plus  aimable  , 
Il  je  ne  lai  pas  choifi ,  ne  fera  pas 
fur  moi  le  même  effet  qu'un 
monftre  dont  je  me  ferois  une 
idée  féduifante.  Bien  des  fem-= 
mes  qui  penfoient  comme  vous, 
répondit  la  Fée ,  fe  font  détrom- 
pées par  l'expérience.  On  ne 
peut  répondre  du  moment  ,  il 
en  eft  ovi  la  nature  agit  feule  ,  & 
où  Ion  fe  trouve  précifément 
dans  le  cas  d  un  fonge  qui  offre 
à  vos  fens  les  objets  qu'il  veut , 
&  non  ceux  que  vous  voudriez. 
Le  fonge  du  Prince  en  elt  une 
preuve  ,  il  auroit  afliirément 
mieux  aimé  rcver  de  vous  ^  que 
de  la  Fée  Concombre  ,  cepen- 
dant ....  Oh  fans  doute  !  inter- 
rompit Tanzaï  qvii  s'impatien- 
toit  des  indifcretions  de  Moufta- 
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che  5  on  n  eft  pas  maître  de  ces 
fortes  de  choies  ,  mais  nous  ap- 
prochons de  la  Ville  ,  &  c  eft 
une  difpute  à  remettre  à  un  au- 
tre moment.  11  n'y  a  donc  pas 
loin  d'ici  à  Tlfle  Jonquille  ?  Non, 
dit  Mouftache ,  à  quatre  lieues 
de  cette  Ville  ,  on  trouve  un 
grand  Lac  fur  lequel  Tlfle  eft  fi- 
tuée.  Des  Barques  galamment 
ornées  y  paffent ,  fans  avoir  be- 
foin  de  Condudeurs ,  les  beautés 
qui  ont  affaire  au  Génie ,  &:  les 
remenent  de  même. 

Avec  ces  propos ,  &  plufieurs 
autres  pas  plus  intereflâns  ,  ils 
encrèrent  dans  la  Ville.  Tous  les 
Habitans  en  étoient  du  plus  beau 
bleu  qu'on  puiflfe  voir.  Quoique 
k  Prince  &  Néadarné  voyageaf- 
fcnt  mogniîo  y  leur  air  majef- 
tueux  j  leur  nombreufe  Hiite ,  &c 
lâ  magnificence  de  leur  équipa- 
ge 
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ge  firent  juger  aux  Bluets  que 
ces  Etrangers  étoient  des  perfon- 
nés  de  la  plus  haute  diftindion, 
Mouftache  prcfla  le  Prince  de  fë 
rendre  au  logement  qu'on  avoir 
préparé ,  &:  témoigna  tant  d'in- 
quiétude 5  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  en  demander  le  fujet. 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je 
tremble ,  dit  Mouftache  ,  Jon- 
quille eft  dans  cette  Ville  ,  &  je 
crains  qu  il  ne  me  reconnoifïe. 
Et  que  vient-il  faire  ici  ?  Reprit 
le  Prince.  Ce  n'eft  jamais  que 
ramour  qui  l'y  amené ,  répondit 
la  Fée  ;  les  femmes  de  cette  Ville, 
malgré  leur  couleur  ,  font  extré- 
mément  belles ,  &:  quand  le  Gé- 
nie n'a  rien  à  faire  ,  il  s  amufe  à 
les  honorer  de  fa  tendrefle.  Les 
Habirans  qui  le  craignent ,  n'o- 
fent  rien  lui  refufer  ,  &:  beau- 
coup moins  les  Habitantes.  Affii- 

rément  1 


ET  Ni  A-DARKE.  23 

rément  !  dit  Tanzaï ,  voilà  im 
terrible  Génie.  Ah  Néadarné  ! 
que  votre  beauté  va  me  rendre 
à  plaindre.  Puis-je  me  flatter , 
quand  je  vous  regarde ,  que  Jon- 
quille n  ait  pas  les  mêmes  yeux 
que  moi  ?  Que  fera  le  pouvoir  de 
Mouftache  ?  Comment  vous  fau- 
vera-t  elle  des  defirs  de  ce  Gé- 
nie ?  G  eft  en  vain  qu  elle  me  le 
promet  ;  plus  j'approche  de  mon 
malheur  ,  plus  Tidée  m  en  de- 
vient fenfible  ,  je  ne  puis  plus  k 
foutenir.  Je  fens  même  qu'au  re- 
tour de  rille  Jonquille,  vous  me 
feriez  infupportable  ,  &  que  ne 
pouvant  plus  vous  eftimer ,  vous 
ne  pourriez  plus  m'être  chère. 
Soyez  toujours  telle  que  vous 
êtes  5  auflî-bien  votre  première 
forme  me  feroit  inutile ,  fi  elle 
vous  étoit  rendue  par  Jonquille. 
Content  de  vous  ,  nous  nous 
plaindrons 
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plaindrons  enfemble  de  la  ri- 
gueur de  notre  deftinée.  Je  ne 
veux  que  votre  cœur ,  &:  s'il  eft 
vrai  que  la  pofleflîon  du  mien 
fuffife  à  votre  félicité  ,  la  nôtre 
fera  entière.  En  un  mot ,  loin  de 
vouloir  que  vous  approchiez  de 
rifle  Jonquille  ,  je  veux  que  dés 
demain  nous  reprenions  la  route 
de  Chéchian.  Que  vous  me  ren- 
dez heureufe  !  cher  Prince  !  s'é- 
cria la  tendre  Néadarné  ;  mais 
nefoufFrez  pas  de  votre  complai- 
fance  pour  moi.  Contente  de 
porter  le  titre  de  votre  compa- 
gne 5  je  verrai  fans  regret  une  au- 
tre que  moi  en  remplir  les  fonc- 
tions,  elle  me  fera  chère  par  les 
plaifirs  qu  elle  vous  donnera  : 
vos  loix  5  ces  loix  féveres  !  qu'en 
vain  vous  voudriez  éluder,  n'exi- 
geront plus  notre  féparation. 
Quand  vos  fujets  verront  les 

fruits 
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fruits  précieux  d  un  fécond  Hy- 
mcnce  ,  ils  ne  poufferont  pas  la 
barbarie  ,  jufques  à  bannir  votre 
amie.  Si  je  fuis  dcftinée  à  cet  af- 
freux malheur ,  fi  je  dois  pa^^er 
loin  de  vous ,  mes  jours  intortu- 
nés ,  du  moins ,  ajouta-t'ellc ,  en 
verfant  les  larmes  les  plus  amc- 
res ,  du  moins  ,  ô  mon  unique 
bien  !  fi  je  furvis  à  notre  fépara- 
tion  5  aurai-je  la  douceur  de  peu- 
fer  que  j  ai  contribué  à  vos  plai- 
firs.  Que  dites-vous  ?  Adorable 
Princefle  !  s'écria  Tanzaï ,  moi  ! 
que  je  vous  abandonne  ?  Qu  une 
autre  que  vous  attire  jamais  mes 
regards  ?  Ah  !  ne  le  croyez  pas. 
PérifTe  plutôt  le  Royaume  que 
je  ne  pourrois  plus  vous  offrir  ! 
périffe  toute  la  nature  !  plutôt 
que  je  me  noirciflè  de  la  plus 
odieufe  des  ingratitudes.  C*eft 
en  vain  que  les  loix  voudroient 
T0m  II.  C  s'ar- 
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s'armer  contre  vous  ;  en  vain 
mes  Sujets  les  feroient-ils  parler, 
dés-à-préfent ,  je  les  révoque  , 
elles  ft  tairont  devant  ma  puif- 
fance ,  ou  malheur  à  qui  les  ofe- 
ra  faire  revivre.  Je  me  révolte- 
rois  contre  les  Dieux  mêmes  î 
Non  5  divine  Néadarné  ,  non 
votre  éloignement  ne  fera  pas  la 
récompenie  de  votre  amour  pour 
moi  5  èc  des  fentimens  que  vous 
m'avez  montrés ,  lorfque  j'étois 
dans  le  cas  où  vous  êtes.  Cefîèz 
de  m'en  parler  ,  le  deftin  las  de 
nous  perfécuter  ,  nous  prépare 
peut-être  des  jours  plus  heureux, 
ou ... .  Ne  vous  en  flattez  pas , 
interrompit  brufquement  Mouf- 
tache.  Le  Deftin  ne  révoque  pas 
fes  arrêts  au  gré  des  mortels ,  le 
feul  Jonquille  peut  tout  pour 
vous.  D  ailleurs ,  fi  la  Princefle 
nç  dplivre  pas  Cormoran  ,  que 

dçvien- 
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<1eviendrai-jc  ,  moi  ?  Vous  vou- 
drez bien ,  répondit  Tanzaï ,  que 
cette  inquiétude  ne  prévaille  pas 
liir  mes  intérêts.  Le  Deftin  d'ail- 
leurs ne  m  ordonne  rien  fur  cet 
article  ,  &  je  n'imagine  pas  que 
vous  deviez  faire  une  loi  à  la 
Princeflè  ,  d  une  chofe  acciden- 
telle qu  elle  eft  maîtrefle  de  ne 
pas  faire.  Mais  ,  que  craignez- 
vous  ?  Reprit  Mouftache ,  quand 
je  vous  afîiire  de  ma  protection. 
Eh  \  vous  tremblez  pour  vous- 
même  5  dit  Tanzaï.  Ce  n  eft  pas 
la  même  chofe  ,  répondit  Mouf- 
tache ,  le  Génie  peut  être  à  re- 
douter pour  moi  par  ma  fitua- 
tion  préfente  ,  fans  que  pour  ce- 
la je  me  trouve  |mr-tout  fans 
pouvoir.  Quand  la  PrincefTe  fera 
dans  rifle  ,  j'ai  imaginé  pour  la 
fouftraire  aux  empreflemens  de 
Jonquille  ,  de  ne  lui  offrir  qu'un 
C  z  phan- 
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phantôme  qu'il  prendra  pouf 
elle  ,  tant  j'aurai  foin  qu'il  lui 
reflemble. 

Je  ne  prétends  pas ,  dit  Tan- 
zaï  ,  qu'il  jouifle  feulement  de 
fon  idée  :  en  un  mot ,  je  veux 
retourner  à  Chéchian.  Je  vous 
plains  5  mais  lî  la  Fée  Barbacela 
vous  aime  tant  ,  elle  trouvera 
aflez  d'autres  moyens  pour  vous 
rendre  votre  amant  &  votre  fi-' 
gure.  A  ces  mots ,  il  ordonna , 
devant  Mouftache ,  fon  départ 
pour  le  lendemain  ,  &  laifla  cet- 
te Fée  dans  une  défolation  que 
toute  la  tendrefle  de  Néadarné 
pour  elle ,  ne  put  calmer. 


CHA- 
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CHAPITRE  IIL 

Malice  de  Jonquille  :  Comment 
Moujlache  la  tourne^  a 
fon  prof  t. 

MOuftache  réduire  au  point 
de  voir  évanouir  fes  der- 
nières efperances  ,  &  Tentant 
bien  qu'elle  ne  détermineroit 
pas  Tanzaï  au  voyage  de  Néa- 
darné  dans  llfle  Jonquille ,  réfo- 
lut ,  fans  s  amufer  à  des  fuppli- 
cations  inutiles ,  de  fe  fervir  de 
ce  que  fqn  art  pourroit  trouver 
de  plus  puilïànt  pour  délivrer 
fon  Prince.  Il  lui  importoit  peu 
que  Tanzaï  y  perdît  ;  le  peu  de 
cas  qu'il  tailoit  d'elle  ,  les  con-- 
C  j  rra- 
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tradidions  qu'elle  en  avoît  eA 
fuyées  ,  le  befbin  qu'elle  avoit 
que  Néadarné  tombât  entre  les 
mains  du  Génie  5  prévale ient  fur 
toute  autre  confideration  ,  & 
fans  rien  témoigner  de  fon  def- 
fein ,  elle  chercha  dans  fa  tête  , 
quelque  expédient  qui  pût  la  ti- 
rer d'inquiétude,  La  nuit  arriva 
qu'elle  y  revoit  encore.  Auffi-tôt 
après  le  repas ,  les  deux  époux 
«'étoient  couchés  ,  &:  Tanzaï 
toujours  réfolu  de  partir  le  len- 
demain ,  avoit  réitéré  fes  inten- 
tions, La  Fée  les  laiflbit  dormir , 
&:  cherchoit  en  vain  un  ftratagâ- 
me  qui  lui  fût  propice ,  lorfqu'ua 
bruit  affreux  s'éleva  fubitement 
dans  la  Ville.  Bon  Singe  !  qu'en- 
tends-je  là  ?  S'écria  le  Prince  , 
réveillé  en  furfaut.  Ah  !  dit  Mou- 
ftache ,  que  fon  art  mit  d'abord 
au  fait,  ce  Jonquille  eft  bien  ter- 
rible î 


rible  !  Qu'a-t'il  donc  Eiit  ?  De- 
manda Tanzaï.  Vous  fçaurez  , 
reprit  Mouftache  ,  qu'il  étoit 
amoureux  d'une  des  plus  belles 
femmes  de  cette  Ville  ;  outré  de 
la  réfiftance  qu'elle  apportoit  à 
fes  défi r s ,  il  Ta  changée  en  monl^ 
tre  ,  &:  non  content  de  cette  pu- 
nition 5  il  a  étendu  fa  vengeance 
fur  toutes  les  jolies  femmes  d'ici, 
&  veut  qu'elles  reftent  laides  juf- 
ques  à  ce  qu'elles  faflent  un 
voyage  dans  fon  Ifle.  Voilà  ce 
qui  caufe  le  bruit  qui  frappe  vos 
oreilles  ;  les  Bluets  voudroient 
bien  ne  pas  voir  toujours  leurs 
femmes  comme  elles  font ,  mais 
la  condition  à  laquelle  le  Génie 
a  attaché  le  retour  de  leur  Beau- 
té ,  leur  paroît  plus  cruelle  en- 
core à  fupporter  que  leur  figure. 
Cette  Ville  me  paroît  peuplée  , 
dit  le  Prince  ,  ôc  le  Génie  n'aura 
C  4  pas 
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pas  peu  d'affaires  à  raccommo- 
der ce  qu'il  a  gâté.  Quoi  !  Vo- 
lupté de  mes  jours  !  dit  Néadar- 
né  5  vous  croyez  qu'il  y  aura  des 
femmes  qui  préféreront  la  perte 
de  leur  vertu  à  celle  de  leur 
beauté  ?  Aux  Dieux  ne  plaife  ! 
que  je  penfe  mal ,  reprit  Tanzaï, 
mais  je  ne  voudrois  pas ,  fi  j'é- 
tois  femme  ,  qu'on  me  mît  à 
cette  épreuve.  Quoi  qu  il  en  foit, 
je  répondrois  bien  qu'avant  deux 
jours  il  ne  reftera  aucune  trace 
de  la  vengeance  de  Jonquille. 
Un  cri  alfreux  que  poufla  Néa- 
darné  en  cet  endroit ,  interrom- 
pit la  converfation.  Eh  !  qu'a- 
vez-vous  pour  crier  de  la  forte  ? 
dit  Mouftache.  Hélas  !  répondit 
la  Princelfe ,  je  fuis  bien  trom- 
pée ,  fi  je  n'ai  pas  le  nez  d'un 
pied  au  moins  plus  Jong  qu'à 
l'ordinaire.  Le  Prince  en  fedeléf- 

pérant  ^ 
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péï-anr,alla  chercher  une  des  bou- 
gies qui  brûloient  dans  la  Cham- 
bre ,  mais  en  voyant  le  vilagc 
horrible  de  Néadarnc ,  il  la  laifla 
tomber  de  frayeur.  Il  ne  me 
manquoit  plus  que  cela  ,  dit-il. 
Donnez -lui  le  miroir  ,  difoit 
Mouftache  ;  prenez  une  autre 
bougie.  Le  Prince  en  tremblant 
apporta Tun  &c  lautre ,  &:  Néa- 
darné  fe  trouva  fi  laide  ,  fi  vieil- 
le ,  fi  bofluë ,  qu  elle  ne  pût  rete- 
nir fes  larmes.  La  Fée  Concom- 
bre auroit  pu  alors  difputer  d'a- 
gréments avec  elle.  Ne  vous  af- 
fligez pas  5  difoit  la  maligne  Tau- 
pe ,  qu'importe  un  mal  quand 
on  lui  connoît  un  remède  cer- 
tain ?  Eh  !  ce  qui  me  defefpere  , 
répondit  le  Prince ,  c'eft  le  re- 
mède ,  &:  quand  même  il.  ne 


que  la  vertu  Je  Néadarné  lui  en 


croyez-vous 


permît 


34  lANZAl 

permît  Tufage  ?  Hélas  î  PrindS  ^ 
dit  Néadarné  terraflee  par  tant 
de  malheurs  ,  je  ne  veux  rien 
faire  que  vous  n'y  confentiez. 
Et  vous ,  ajouta-t'eîle  en  s'adref- 
fant  à  Mouftache  ,  vous  ,  qui 
m'aviez  promis  votre  protedion, 
quand  dois-je  réprouver  ^  fi  ce 
xreft  dans  la  fituation  où  je  me 
trouve  ?  Ce  qui  me  furprend  , 
reprit  le  Prince ,  c'eft  que  Néa- 
darné fe  trouve  enveloppée  dans 
la  fureur  du  Génie  ,  elle  ne  de- 
vroit  naturellement  tomber  que 
fur  les  femmes  de  cette  Ville. 
Qu'ont  affaire  les  Etrangères  à 
tout  ceci  ?  Mouftache,  fi  elle  l'eut 
voulu,  auroit  pu  mieux  que  per- 
fonne  inftruire  Tanzaï  de  la  vé- 
rité de  cette  avanture ,  puifqu'el-* 
le  feule  avoit  caufé  la  métamor- 
phofe  de  Néadarné.  Defefperéc 
de  1  obftination  du  Prince  à  ne 

point 
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point  envoyer  Néadarnc  à  Jon- 
quille ,  &  ne  pouvant  délivrer 
Cormoran  que  par  cette  voye  , 
elle  avoit  faifi  l'inftant  de  la  ven- 
geance du  Génie  ,  efperant  que 
la  laideur  excelîîvc  de  Néadar- 
né  détermincroit  plus  aifément 
Tanzaï  à  la  laiflcr  aller  dans  Tlfle 
Jonquille.  Le  Prince  fe  perdoit 
cependant  en  lamentations  -,  la 
Fée  pour  le  raflurer  ,  lui  dit ,  que 
le  Génie  n'a  voit  afllirément  pas 
raifonné  jufte  fur  (a  vengeance. 
Que  tant  de  femmes  s  y  trou- 
voient  enveloppées  qu'il  feroit 
obligé  de  rendre  la  beauté  à  la 
plus  grande  partie  d'entre-elles , 
fans  en  exiger  aucune  foumif- 
fion.  Qu'il  falloir  prendre  ce 
tems  pour  lui  envoyer  la  Prin- 
ceffe  ,  &  qu'elle  en  leroit  quitte 
à  meilleur  marché.  Eh  oui  !  dit 
Néadarnc  ,  j'en  reviendrai  plus 

belle , 
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belle  5  mais  qui  me  rendra  ce 
que  Concombre  ma  fait  perdre. 
Nous  n  avons  entrepris  ce  voya- 
ge que  pour  la  guérifon  d'un  ieul 
mal ,  j'en  ai  deux  aduellement 
prefque  auffi  fâcheux  l'un  que 
l'autre.  Quoique  le  remède  que 
Ton  m'offre  ,  foit  certain  pour 
tous  les  deux ,  je  ne  dois  m'en 
fervir ,  ni  pour  le  premier  ,  ni 
pour  le  fécond.  11  vaut  mieux  , 
a  tout  prendre ,  pour  mon  Prin- 
ce ,  que  je  refte  laide.  L'effroya- 
ble figure  que  je  porte  ,  lui  fera 
oublier  celle  que  j'avois  ,  il  ne 
m'aimera  plus  ,  mais  pour  me 
rendre  digne  de  fa  tendreffc  ,  il 
faut  que  je  perde  fon  eftime.  Pi- 
toyable Métâphyfique  !  répon- 
dit Mouflache ,  qu  ell-ce  qui  fait 
le  crime  ?  C'eft  le  confentement. 
Ce  n'eft  pas  vous  qui  vous  fou- 
haitez  entre  les  bras  de  Jonquil- 
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le ,  donc  vous  ne  pouvez  pas  être 
criminelle.  Vous  ne  dcfirez  feu- 
lement pas  de  recouvrer  votre 
première  forme  ,  ce  n  cft  que 
par  rapport  à  votre  époux  que 
volfs  la  regrettez  ,  &  fi  vous 
vous  foumcttez  à  ce  qui  peut 
vous  la  rendre ,  ce  n'eft  que  pour 
lui  ;  par  confcqucnt ,  il  ne  peut 

3ue  vous  en  eftimer  davantage 
e  lui  avoir  facrifié  vos  répu- 
gnances. N'eft-il  pas  vrai  ?  Dit- 
elle  ,  à  Tanzaï.  Je  ne  fçais  pas , 
repartit -il  ,  fi  votre  raifonne- 
ment  eft  jufte,  mais  dans  les  mal- 
heurs qui  m'accablent ,  le  parti 
qui  me  paroît  le  meilleur  ,  eft 
celui  qui  m'en  délivrera  plutôt. 
Quand  ils  auroient  pouffé  cette 
converfition,  THiftorien  eft  trop 
judicieux  pour  la  donner  toute 
entière  au  Leélcur.  Le  bruit  ce- 
pendant continuoit  dans  la  Ville 

avec 
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avec  tant  de  force  que  le  Prince 
fiit  prié  par  Ncadarné  &  par 
Mouftache  de  s'y  promener  ,  & 
de  leur  dire  des  nouvelles  de  ce 
qui  s'y  paflbit.  Il  leur  apprit  à 
fon  retour  ,  qu'à  peine  la  ven- 
geance du  Génie  avoir  éclaté , 
que  toutes  les  femmes  étoient 
parties  en  foule  pour  Tlfle  Jon- 
quille, fans  en  excepter  la  Reine, 
qui  ne  pouvant  fupporter  d  être 
laide  un  moment ,  en  avoit  pris 
la  première  la  réfolution  \  mais 
C[u  à  fon  retour ,  le  Roi  Ta  voit 
étranglée  de  fes  propres  mains , 
&  qu'il  y  avoit  peu  de  maris 
dans  la  Ville  qui  n'en  enflent  agi 
.de  même.  Cela  ,  àjouta-t'il  , 
n'empêche  pas  celles  qui  font 
reftées  ici ,  de  vouloir  partir ,  & 
je  fuis  bien  fur  qu'avant  que  le 
jour  foit  écoulé ,  pas  une  femme 
ici  ne  portera  de«  marques  de  la 

colère 


ET  N  EADARNÉ.  39 

colère  du  Génie.  Je  le  fcavois 
bien ,  moi ,  que  la  vanité  d'être 
belles  y  Temportoit  toujours  chez 
les  femmes  fur  la  fatisfaélion 
d  être  vertueufes-  Ceft  la  faute 
des  hommes ,  reprit  Mouftachc  : 
qu'ils  recherchent  la  vertu  dans 
une  femme  comme  ils  y  recher- 
chent la  beauté ,  que  l'une  leur 
foit  d'une  auffî  grande  reflburce 
que  l'autre ,  vous  nous  verrez  ai- 
mer autant  être  vcrtueufes,  qu'ê- 
tre belles. 

Mais  laifîbns  cela.  A  quoi 
vous  déterminez- vous  enfin  ?  A 
lailfer  partir  Néadarné  auflî-tôt 
que  l'aurore  aura  annoncé  le 
jour;  demain  elle  verra  Jonquil- 
le ,  &  demain  auffi  je  mourrai  de 
douleur.  Ceft  trop  affurément 
d'un  des  malheurs  quelle  é- 
prouve  ,  &  je  craindrois  enfin 
qu'on  ne  me  reprochât  de  ne 

lavoir 
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lavoir  aimée  que  pour  moi-mê^ 
me. 

-  Il  eft  peu  important  de  dire 
comment  le  refte  de  ce  jour  fe 
pafla.  Craintes  toujours  nouvel- 
les de  la  part  du  Prince ,  afluran- 
ces  de  fidélité  de  la  part  de 
Néadarné  ,  promefles  de  Mouf- 
tache  à  Tanzaï  que  Néadarné  re- 
viendroit  de  llfle  comme  elle  y 
feroit  allée ,  à  fa  guérifon  prés , 
qui ,  fe  faifant  par  art  de  Féerie 
ne  couteroit  rien  à  fa  vertu.  In- 
crédulité toujours  ferme  de  ce- 
lui-ci 5  qui  trouvoit ,  à  ce  qu'il 
fembloit ,  de  la  douceur  à  met- 
tre les  chofes  au  pis ,  tant  qu'en- 
fin la  nuit  arriva.  Tanzaï ,  qui , 
dans  la  journée ,  avoir  changé 
dix  fois  de  réfolution ,  fe  coucha 
d'avis  de  lailfer  partir  la  Princef- 
fe  5  &  Mouftache  qui  avoir  quel- 
que chofe  d'intereflant  à  dire  à 
Néadarné  ^ 
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Ncadarné  ,  voyant  que  la  dou- 
leur ne  le  conduifoit  pas  au  fom- 
meil ,  l'y  amena  par  la  force  de 
fcs  enchantemens ,  &:  commen- 
ça ce  qui  fuit. 


Tm^//.  D  CHA- 
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CHAPITRE  IV. 

Converfation  imerejjante  de 
Moufiachc  &  de  U  Vrincejje. 

VOus  voilà  bien  affligée  d  e- 
tre  laide,  plus  trifte  encore 
de  la  première  de  vos  mélavan- 
tures  y  vous  craignez  le  Génie , 
cependant  vous  voudriez  ne  pas 
refter  comme  vous  êtes  ,  cela 
fait  bien  du  fracas  dans  votre  tê- 
te. Il  faut  pourtant  débrouiller 
le  tumulte  de  vos  idées  \  vous  en 
tirer ,  le  rendre  clair  \  vous  faire 
voir  jour  dans  votre  ame ,  elle 
eft  ténébreufe  pour  vous  ;  vous 
n'y  marchez  qu  à  tâtons  ;  vos 
idées  fe  tournent  le  dos  ^  font  de 


mauvaifc  humeur  contre  elles- 
mêmes  ,  il  n'y  en  a  pas  une ,  j'en 
fuis  Ture  ,  qui  ne  s'en  veuille  5 
vous  foufFrez  de  leur  contradic- 
tion ,  je  veux  vous  raccommo- 
der avec  vous-même  ,  ma  raifon 
va  s  afïèoir ,  &  les  juger ,  écou- 
tez-moi. Quand  je  vous  ai  pro-^ 
mis  que  je  vous  fouftrairois  aux 
tendres  emportemens  de  Jon- 
quille ,  je  vous  ai  trompée.  Au- 
cune force  de  ce  côté  ne  pour- 
roit  agir  fur  lui.  Votre  vextu  > 
toute  cérémonieufe  quelle  eft 
fur  fes  bienféances ,  lâchera  pri- 
fe ,  le  Génie  lui  mettra  indubita- 
blement le  pied  fur  k  gorge  :  en 
un  mot  ,  vous  ne  la  conduirez 
pas  à  terme ,  il  faut  qu'elle  choi- 
lilTe  d  etouflfer  de  plaifir ,  ou  de 
mourir  violemment  ;  vous  êtes 
trop  belle  pour  qu  on  lui  faflè 
quartier  ,  elle  ne  vous  fervira 
D  z  même 
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même  qu'à  augmenter  Tardeuf 
de  Jonquille.  Quand  le  triomphe 
ne  coûte  rien ,  que  la  vanité  d  un 
homme  n  en  fçauroit  tirer  parti , 
il  le  néglige.  Paflbns  à  un  autre 
point.  Quant  à  votre  laideur  , 
n'en  foyez  pas  inquiète  ,  elle  eft 
mon  ouvrage,  &:  je  vous  en  défe- 
rai fans  que  le  Génie  s'en  mêle.  A 
peine  aurez-vous  quitté  le  Prin- 
ce ,  que  vous  vous  verrez  plus 
belle  que  vous  n'avez  jamais  été. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  il  s'agit  à  pré- 
fent  de  l'eifentiel.  Le  Prince  eft 
jaloux  ,  &:  quand  vous  lui  diriez 


fans  rifque  au  Génie ,  des  mar- 
ques ,  qui  ne  font  point  équivo- 
ques 5  pourroient  aifément  vous 
démentir.  J'ai  un  remède  excel- 
lent pour  réparer  les  outrages 
que  nous  font  les  emportemens 
des  hommes.  Que  veut  dire  ce^ 


vous  vous  êtes  préfentée 
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Ci,  interrompit  Néadarné?  Quoi! 
reprit  Mouitachc ,  vous  ne  m'en- 
rendez  pas  ?  Avant  que  vous 
connulîîcz  le  Prince ....  mais ,  il 
n'efl;  pas  poflîble  que  vous  ne 
fcachiez  point  ce  que  je  veux 
vous  dire  :  vous  conviendrez  que 
dans  ces  deux  nuits  fatales ,  où 
fucceflîvement  vous  éprouvâtes 
tous  deux  la  colère  de  Concom- 
bre ,  fi  aucun  malheur  ne  vous 
étoit  fiirvenu  ,  que  vous  ne  pou- 
viez accorder  à  Tanzaï ,  ce  que 
fa  tendrelie  cxigeoit  de  la  vôtre , 
fans  qu'il  ne  vous  arrivât  quel- 
que chofe  de  fingulier ....  je 
commence  à  vous  entendre ,  re- 
prit Néadarné.  Vous  fentcz  bien, 
continua  la  Fée  ,  que  cela  ne  fe 


gement  ne  fefît  en  VOUS.  Jon- 
quille 5  pour  vous  guérir ,  exige- 
ra de  vous  ce  dont  iç  Prince  a  été 


feroit  pu  fairC; 


:lque  chan- 


privc» 
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privé.  Ce  qui  feroit  arrivé  par 
le  Prince  ,  arrivera  par  Jonquil- 
le. En  fuivant  la  coutume  natu- 
relle ,  il  ne  fe  pourroit  pas  que 
votre  époux  ne  s  apperçût  point 
de  ce  que  le  Génie  auroit  fait. 

Eh  !  qu'importe  ?  demanda 
Néadarné.  Pour  le  fonds ,  cela 
importe  peu  ,  répondit  Moufta- 
che  ;  mais ,  pour  la  forme  >  cela 
fait  une  différence.  En  un  mot , 
cela  blelTe  le  préjugé ,  &  c  eft  y 
chez  les  hommes ,  ce  qu'il  faut 
refpeder  de  plus.  Or ,  il  faut  que 
Je  vous  mette  en  état  de  prouver 
au  Prince ,  que  le  Génie  vous  a 
rcfpedée  j  fans  cela ,  vous  per- 
driez fa  tendreffe  ,  &  quelque 
ehofc  qu'il  puifîe  vous  dire^,  quel- 
que convaincu  qu'il  fbit  que  vous 
ne  faites  qu'obéir ,  il  auroit  l'in- 
)ufticc  de  vous  méprifer  ,  fî  vous 
ne  reveniez  pas  à  lui  >  telle  qu'il 

vous 


vous  imagine.  Voilà  quel  eft  no- 
tre malheur  !  les  hommes ,  fans 
ceflc  ,  nous  accufent  d'artifice , 
& ,  fans  ceflc  ,  ils  nous  mettent 
dans  le  cas  d'en  avoir  befoin  avec 
eux.  Ils  font  tous  auflî  injuflcs 

)  •  que  Tanzaï ,  &  nous  méprifenc 
fouvent  pour  les  chofes  qu'eux- 
nicmcs  nous  preflcnt  de  faire.  Il 

t  y  a  mille  occafions ,  où ,  par  rap- 
port à  leur  fbtte  vanité ,  la  fince-^ 
rité  nous  deshonoreroit ,  &c  dans 
lefquelles  ,  règle  générale  ,  le 

I  lïienfonge  nous  aflure  leur  efti- 
me.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  le 
cas  ou  voj|g  vous  trouvez.  Quand 
même  ,  je  ne  pourrois  pas  répa- 
rer le  tort  que  vous  fera  le  Génie  ^ 
vous  devriez  toujours  foutenir  à 
votre  époux  ^  que  votre  vertu 

j  n'a  point  périclité  ,  &c  mettre 
tout  fur  le  compte  de  la  nature 
plutôt  que  de  convenir  avec  lui , 

d'un 
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d  un  malheur  qu'il  ne  vous  par- 
donneroit  pas.  Enfin ,  cette  idée 
de  préféance  les  flatte.  Afin  d'ap- 
puyer vos  difcours ,  je  vous  don- 
nerai un  fecret  immanquable ,  * 
il  confifte  en  trois  paroles  que 
même  je  vous  écrirai ,  afin  que 
vous  ne  foyez  pas  dans  le  rifque 
de  les  oublier.  Dans  un  autre 
tems,  fans  toutes  c^précautions^ 
vous  pourriez  Ictromper ,  mais 

*  Ici  Kilôho-ée  fe  plaint ,  &  le  Tra- 
ducteur après  lui ,  de  ce  que  ce  fecret  de 
Mouftâche  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  Li- 
vre 5  comme  le  Chinois  protcfte  qu'il 
auroit  voulu  le  donner  à  û  Patrie ,  le 
Tradu<^leur  qui  croit  qu*iFn*auroit  pas 
été  mpi»s  agréable  à  la  France  Gu*à  la 
Chine  ,  afiûre  fes  Lecteurs ,  que  c'eft  à  Con 
grand  regret  qu'elle  en  eft  privée  ^  il  les 
fupplic  de  ne  point  imputer  la  perte  de 
ce  fecret  à  fa  négligence ,  &  il  croit  de- 
voir les  affurer  ,  qu  après  de  longues  exr 
périences ,  il  a  été  obligé  <ie  traiter  dé  fa- 
buleux ,  tout  ce  qui  fe  dit  fur  cet  ahicla. 
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fon  amour  jaloux  le  rendra  clair- 
voyant ,  &  nous  avons  plus  d'un 
fens  à  furprendre.  Le  fccret  lui 
citera  tout  fujet  de  fufpicion  ;  je 
veux  même  qu'il  le  îcrve  plus 
qu'il  ne  fcroit  néccflaire.  Plus  il 
s'en  plaindra ,  plus  il  fera  con- 
tent :  Au  reftc  ,  ne  rougiflcz  pas 
de  vous  lervir  de  cet  artifice. 
S'il  avoit  dû  porter  des  marques 
de  la  nuit  qu'il  pafla  avec  Con- 
combre ,  il  n  auroit  pas  fait  diffi- 
culté de  vous  tromper.  Il  en  a 
été  quitte  pour  vous  dire  qu'un 
fongc  Ta  voit  guéri,  &  vous  pour- 
rez ....  Je  me  fuis  toujours  bien 
doutée  ,  interrompit  Néadarné  ^ 
que  ce  fonge  n'étoit  pas  vrai  , 
mais  quand  je  lui  dirois  auflî  que 
c  eft  un  fonge  qui  m'a  rétablie  , 
fon  avanture  lui  donneroit  moins 
de  foi  pour  mes  difcours.  Oui , 
fi  votre  récit  n'étoit  point  ap- 
Tme/I*  E  puyé 
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puyé  par  le  fecret  que  vous  fçâ^ 
vez  5  répondit  Mouftache  ;  mais 
le  moyen  qu'il  doute  de  vous , 
quand  il  fe  trouvera  dans  la  mê- 
me peine  au  moins  ,  que  celle 
ou  aura  été  le  Génie  ?  Mais ,  de- 
manda Néadarné  ,  fi  le  fecret  al- 
loit  manquer  ?  Concombre  pour- 
roit  bien  me  jouer  encore  ce 
tour-là ,  vous  voyez  qu'il  vau- 
droit  bien  l'autre.  Ne  craignez 
rien  ,  répondit  Mouftache ,  ce 
fecret  n'eft  pas  connu  d'elle  j  fi 
le  Prince  étoit  de  bonne  foi  avec 
vous ,  il  vous  diroit  qu'il  n'a  pas 
dû  s'appercevoir  qu'elle  en  ait 
fait  ufage.  Autre  article  : 

Vous  vous  êtes  fait  une  répu^ 
gnance  fur  Jonquille  ,  elle  tom- 
bera à  fon  afped  ,  il  eft  aimable. 
Dans  le  récit  que  je  vous  ai  fait 
de  nies  avantures ,  il  a  paru  com- 
me mon  perfécuteur  ,  &:  cett^ 
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idce  ,  fans  doute  ,  vous  la  rendu 
odieux  ;  mais  je  vous  avertis  en- 
core une  fois ,  que  c'eft  un  Gé- 
nie charmant  ,  &  qui  joint  au 
pouvoir  le  plus  étendu  ,  les  qua- 
lités les  plus  rares.  Peut-être 
prendrez-vous  une  forte  paffion 
pour  lui.  Ne  le  croyez  pas ,  dit 
Néadarné ,  mon  cœur  eft  préve- 
nu d  une  fi  forte  tendrelfe  pour 
Tanzaï ,  que  je  défierois  tous  les 
Génies  de  la  terre  de  faire  im- 
preflîon  fur  moi.  Vous  êtes  en- 
core dans  Terreur  là-defliis ,  ré- 
pondit la  Fée  ;  le  Génie  vous 
mettra  à  de  fortes  épreuves ,  & 
Tanzaï  qui  pourroit  îoutenir  vo- 
tre cœur  ,  fera  abfent.  Ce  fera 
aflez  pour  moi  de  fon  idée ,  re- 
I  '  prit  Néadarné  ,  &c  je  rougirois 
I  trop  ,  fi  pour  ne  lui  pas  être  infi- 
i  délie  ,  j  avois  befoin  de  fa  pré- 

i  E 1  Avec 
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Avec  tous  ces  beaux  fenti- 
mens  ,  reprit  Mouftache  ,  les 
choies  arriveront  comme  je  vous 
le  prédis.  Je  connois  un  peu  la 
marche  du  cœur.  Ce  qui  fait 
qu  une  femme  ne  manque  pas  à 
fon  amant  ,  c  cft  qu  elle  ne  fe 
met  point  à  portée  de  lui  man- 
quer. Dans  une  occafion  fâcheu- 
fe  ,  fi  elle  s'y  trouvoit ,  la  nature 
fouffleroit  iur  le  fentiment  ,  &: 
ne  manqueroit  pas  de  Téteindre  : 
11  eft  vrai  que  quand  il  fe  rallu- 
me ,  on  eft  bien  étonné  ,  mais  la 
chofe  n'en  eft  pas  moins  faite. 
Cela  n'arrivera  pas  par  Jonquil- 
le 5  dit  Néadarné ,  &  quand  je 
ne  ferois  pas  vivement  occupée 
d  un  autre  amour  ,  ce  ne  feroit 
pas  lui  que  je  choifirois ,  je  fçns 
que  je  le  hais. 

Autre  erreur ,  reprit  Moufta- 
che ^  fouvent  les  hommes ,  dont 

les 


les  femmes  fe  lont  fait  une  idée 
rebutante  ,  font  ceux  qui  par- 
viennent le  plutôt  à  leur  plaire. 
Être  haï  d'abord  ,  ell:  une  voye 
qui  d'ordinaire  conduit  à  être 
violemment  aime.  Souvent  le 
caprice  agit  là- dedans  beaucoup 
moins  que  Tamour  propre.  Un 
homme  paroît  ,  &:  femblc  ne 
voir  les  attraits  dune  femme 
qu'avec  indifférence;nulle  louan- 
ge n'échappe  de  fi  bouche  ;  fcs 
yeux  pleins  d'une  indolence  mor- 
tifiante ,  ne  difent  point  à  fon  fi- 
lence  qu'il  en  a  menti  ;  Il  la  re- 
garde (ans  mettre  de  la  politelïe 
pour  elle  dans  fa  façon  de  l'exa- 
miner ;  il  vaudroit  autant  pour 
elle  5  qu'elle  ne  fût  pas  là  ;  fon 
ame  ne  fait  pas  femblant  de  l'ap- 
percevoir  ,  peut-être  même ,  pa- 
roît -  elle  s'épuifer  d'attention 
pour  une  autre  femme  qui  fera 
E  5  là^ 
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là  5  voilà  la  haine  déterminée 
&  fî  par  hazard  ,  cet  homme  fi 
inattentif  a  du  mérite ,  ce  n'eft 
qu'à  fa  perte ,  il  n'en  eft  que  plus 
infoutenable.  S'il  étoit  ftupide  , 
s'il  portoit  de  ces  cœurs  fur  îef- 
quels  tout  glifle  ,  fon  fufFrago  ne 
feroit  prefque  rien  ,  on  n'en  fe- 
roit  flattée  que  parce  qu'il  faut 
faire  impreflîon  fur  tout  le  mon- 
de y  mais  quelqu'un  d'aimable  , 
ne  point  trouver  que  vous  l'êtes 
auffî  5  cela  ne  fe  pardonne  point. 
Dans  Tinftant  tout  ce  qu'il  a  d'à- 
grémens  ,  eft  défaut.  Parle-t'it 
bien ,  il  parle  mal ,  attendu  que 
dans  ce  qu'il  dit  ,  ce  que  vous 
defirez  ^  ne  s'y  trouve  point.  S'il 
eft  férieux ,  qu'il  eft  morne  !  S'il 
eft  fenfé ,  qu'il  eft  pefant  S'il  eft 
badin  ,  qu'il  plaifante  mal  !  Voi^ 
là  votre  imagination  montée  , 
vous  féntez  une  averfion  qui 

vous 
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vous  fait  mal ,  tant  elle  cft  forte. 
Que  cet  homme  fi  dcteftc  ,  forte 
enfin  de  fa  léthargie  ,  qu'il  vous 
rende  des  foins  ,  je  dis  fimple- 
mcnt ,  de  ces  foins  d'ufage  dans 
la  focieté  ,  &  qui  n'affichent 
rien  ,  le  voilà  changé  ,  ce  n'cft 
plus  lui  ;  votre  vanité  fatisfaite  , 
déchire  le  bandeau  qui  couvroit 
vos  yeux  ^  l'attention  qu'il  a  fait 
à  votre  mérite  ,  fait ,  .pour  arnfî 
dire  éclore  le  fien.  Que  dans 
cette  fituation  ,  il  dife  qu'il  ai- 
me ;  à  peine  a-t'il  prononcé  ce 
mot  dangereux  ,  qu'un  regard 
lui  rend  fa  déclaration  ,  &  plus 
tendre  encore  c]u'il  ne  l'a  faite. 
Le  cœur  palTe  d'une  extrémité  à 
l'autre  ,  on  croyoit  n'avoir  ja- 
mais aflcz  de  haine ,  on  craint  de 
ne  fe  trouver  jamais  alTez  de  ten- 
drefle ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 
furprife  de  l'autour. 

E  4  Jon- 
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Jonquille  cft  avec  vous  dans- 
le  même  cas  >  vous  le  croyez  af- 

'  freux  5  il  eft  aimable  \  il  vous 
rendra  des  foins  qui  vous  décou- 
vriront d  abord  tous  fes  agré-- 
mens ,  la  farprife  n'eft  pas  loin. 
Encore  un  coup  ,  ne  le  croyez 
pas  5  lui  dit  Néadarné  ,  j'aime  le 

•  Prince  ,  &  je  verrai  fùrcment 
Jonquille  avec  indifFérence.  Soit, 
reprit  la  Fée  ,  je  le  crois  d'autant 
plus  5  qu'il  ne  nous  eft  pas  nécef- 
faire  ,  ni  à  vous ,  ni  à  moi ,  que 
vous  l'aimiez.  Il  s'agit  feulement 
de  pafîcr  une  nuit  avec  lui.  Ah  1 
grand  Singe  !  quelle  fera  longue, 
s'écria  Néadarné.  Jugez- la  fans 
prévention  ,  répondit  la  Taupe , 
vous  la  trouverez  courte.  A  pré- 
fent  y  fongeons  à  cet  infortuné 
Cormoran.  Depuis  dix  ans  ,  l'a- 
mour &  la  colère  du  Génie  ont , 
ÇàLïs  doute  3  perdu  de  leur  force. 

Je 


Je  fçciis  mciiic  que  quelquefois , 
il  fliit  danler  devant  lui  ce  mal- 
heureux Prince ,  &  lui  comman- 
de des  chan(ons.  Jonquille  vous 
donnera  des  fèrcs  ,  fàififfèz  ce 
montent  pour  lui  denundcr  la 
liberté  de  mon  amant;  n'accor- 
dez ,  s41  fc  peut  ,  rien  à  Ton 
amour ,  qu'il  ne  me  rende  Tob- 
jet  du  mien.  S'il  vous  le  rcfufe  , 
prenez  cette  Pantoufle. 

En  cet  endroit ,  Mouftachc  fit 
un  fignc  de  fa  patc  y  &  une  Pan- 
toufle &  un  papier  tombèrent 
en  même  tcms  fur  le  lit.  Voilà  , 
continua-t'elle  ,  le  fecret  que  je 
vous  ai  promis ,  &  qui  peitt  fe 
repeter  autant  qu'on  le  veut  ; 
pour  cette  Pantoufle ,  prenez-- la  ; 
quand  vous  verrez  le  Génie  af- 
(oupi ,  faites-la  lui  baifer  ,  elle 
redoublera  fon  fommeil.  Quoi  ! 
cette  Pantoufle  le  fera  dormir  ? 

S'écria 
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S'écria  Néadârné  :  Quel  conte  ! 
Ce  font  chofes  qui  fautent  par- 
delïiis  la  conception  humaine  , 
répondit  la  Fée  :  Oui ,  cette  Pan- 
toufle le  fera  dormir.  Quand 
vous  le  verrez  dans  cet  état ,  al- 
lez dans  les  jardins  chercher  Cor- 
moran y  montrez-la  lui  ,  c'eft 
une  de  celles  gue  je  portois  le 
jour  que  nous  mmes  féparés  ;  il 
a  la  pareille  dans  fa  poche ,  il  me 
Tavoit  prife  en  badinant  le  jour 
que  nous  fûmes  fi  défagréable- 
ment  furpris  par  le  Génie  ;  or- 
donnez-lui de  les  mettre  ,  elles 
le  rendront  invifible.  Sans  cette 
précaution  ,  il  ne  pourroit  pas 
fortir  de  Tlfle.  Mais ,  interrom- 
pit Néadarné ,  fi  le  Génie  s'ap- 
perçoit  à  tems  de  notre  fiiite  ? 
Ne  craignez  rien  ,  dit  Moufta- 
ehe ,  fbn  couroux  ne  feroit  à  re- 
douter que  pour  Cormoran.  D  a- 

bord 
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bord  que  la  nuit  fera  place  au 
jour ,  il  ne  pourra  plus  rien  fur 
vous ,  que  vous  ne  le  vouliez  ; 
mais  ferrez  foigneufcment  la 
Pantoufle  &  le  papier  ,  je  n'ai 
plus  rien  à  vous  aire  ,  l'aurore  fc 
montre. 

Alors  5  elle  éveilla  Tanzaï. 
Ah  !  jour  funefte  ,  s'ccria-t'il , 
que  tu  t'es  preflci  de  me  luire  ! 
Eh  bien  ,  partie  de  mon  ame , 
dit-il  à  Néadarné  ,  êtes -vous 
toujours  bien  laide  ?  Ceft  ,  je 
crois ,  pis  qu'hier ,  dit  la  Prin- 
cefle.  L'exécrable  métamorpho- 
fe  !  s'écria-t'il  ;  encore ,  fi  l'une 
avoir  détruit  l'autre ,  j'aurois  à 
m'en  confoler ,  j'aurois  du  moins 
précédé  le  Génie.  Trêve  de  la- 
mentations ,  reprit  Moviftache , 
les  équipages  font  prêts ,  il  faut 
qu'elle  parte.  Tâchez  ,  dit  le 
Prince  à  Néadarné ,  en  l'embraf- 
-   ^  fant. 


Ta^zaï 

fant ,  d'éviter  les  carefles  du  G  é- 
nie y  OU  du  moins  que  ce  foit  fi 
peu  que  rien  s'il  vous  touche. 
V ous  n*y  penfez  pas ,  dit  Mouf- 
tache  5  cela  revient  au  même. 
Oui  dans  le  fond  ,  dilbit  le  Prin- 
ce 5  une  eft  autant  que  dix  ,  ce- 
pendant dix  me  chagrineroicnt 
plus  qu'une.  Vous  avez  de  bi- 
zarres délicatefles  5  rcpliqua-t'el- 
le ,  mais  ne  penfez  pas  à  tout  ce- 
la ,  &  recouchez- vous  ;  vous  me 
ferez  quelque  conte  ,  vous  avez 
Tefprit  orné.  Oh  !  pour  de  Tef- 
prit  5  répondit-il ,  je  n'en  aurai 
d'aujourd'hui  ;  vous  êtes  conten- 
te vous ,  vous  allez  revoir  votre 
Cormoran  j  grâces  à  la  Taupi- 
nière ou  vous  avez  vécu  ,  il  vous 
retrouvera  comme  il  vous  a  laif- 
fée  ;  mais  Néadarné . . .  laiflbns 
cette  idée ,  elle  me  tue.  Pendant 
ces  difcours ,  Néadarné  ne  par- 
toit 
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toit  point ,  &:  Mouftache  crai- 
gnant que  Tanzaï  ne  la  retînt , 
après  avoir  afTuré  de  nouveau  le 
Prince  que  Néadarnc  ne  couroit 
aucun  rifquc  ,  les  obligea  tous 
deux  de  fe  léparer ,  &  vit  enfin 
partir  la  Princeflc  pour  l'ifle  Jon- 
quille avec  autant  de  plaifir  que 
Tanzaï  en  eut  de  douleur.  On 
verra  dans  les  Chapitres  fuivans^ 
s'il  avoit  tort  de  s  allarmer, 


CHA- 
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CHAPITRE  V. 

Interejfmt  s'il  ejl  bien  traité. 

NÉadarné,  ainfi  qu'on  le  peut 
croire  ,  n  alloit  pas  fans  in- 
quiétude trouver  le  Génie.  On 
fait  à  moins  des  réfléxions  ,  &C 
fa  fituation  étoit  de  celles  dont 
toute  femme  délicate  fera  tou- 
jours embarraffée.  Sa  laideur  ne 
Tinquiétoit  pas ,  mais  ce  qui  de- 
voit  fe  palTer  dans  cette  Ifle  ,  lui 
donnoit  les  idées  du  monde  les 
plus  defagréables  \  cependant 
elle  avançoit.  Quand  elle  fut  à 
cent  pas  du  bord ,  elle  fit  arrêter 
fes  équipages  avec  ordre  de  Fat- 
tendre  au  même  lieu. 

A 


A  peiiie  fut-elle  éloignée  de 
fes  gens ,  qu  elle  prit  fon  miroir  y 
elle  y  vit  avec  une  fecrete  fatis- 
fadion  que  Mouftache  lui  avoit 
tenu  parole  ,  &  que  tous  fes 
agrémenSjnon-fculement  étoient 
revenus ,  mais  étoient  même  au- 
gmentés. Quoiqu'elle  naimât 
pas  le  Génie  ,  qu'elle  regardât 
même  comme  un  grand  mal- 
heur de  lui  paroître  belle  ,  elle 
auroit  pourtant  été  fâchée  de  pa- 
roître devant  lui ,  dans  l'état  où 
la  malice  de  Mouftache  Tavoit 
mife.  Toute  femme  veut  plaire, 
même  lans  vouloir  faire  aucun 
ufage  des  defirs  qu'elle  fait  naî- 
tre ;  quelque  paffîon  dont  elle 
foit  pénétrée  ,  quelque  délicate- 
ment qu'elle  la  fente ,  elle  a  tou- 
jours la  vanité  à  fatisfaire  ,  &: 
comme  c'eft  le  bcfoin  le  plus  preC- 
fé ,  il  faut  que  l'amour  y  perde. 
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Elle  fentoit  donc  une  forte  de 
plaifir  à  penfer  que  Jonquille  fe- 
roit  ébloui  de  fa  beauté ,  &  re- 
gardoit  comme  un  grand  triom- 
phe pour  elle ,  de  voir  ce  Génie , 
accoutumé  à  poffeder  les  fem- 
mes les  plus  parfaites  ,  avouer 
qu'elle  Temportoit  fur  toutes. 
Elle  étoit  encore  occupée  de  ces 
idées,  lorfqu  elle  arriva  aux  bords 
du  Lac  fur  lequel  l'Ifle  étoit  fi- 
tuée. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire 
qu'elle  avoir  tait  charger  trente 
barques  au  moins  des  Taupes 
qu'elle  avoir  apportées  de  Ché- 
chian  ,  bien  confervées  par  la 
miraculeufe  protedion  de  Bar- 
bacela.  La  Barque  qui  lui  étoit 
réfervée  étoit  la  chofe  du  monde 
la  plus  agréable  à  voir  j  fes  voi- 
les Jonquille  &c  Argent ,  étoient 
chargées  de  devifes  galantes ,  les 

cordages 
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Cordagcs  étoicnt  de  même  ma- 
tière que  les  voiles ,  ôc  un  amour 
qui  tenoit  le  gouvernail  ,  fem- 
bloit  par  fon  attitude  vive  &c 
tendre  ,  annoncer  aux  belles  qui 
paflbient  dans  cette  Ifle ,  les  plai- 
firs  qui  leur  étoient  rcfcrvcs. 
Néadarné  monta  dans  cette  Bar- 
que ,  non  fins  frayeur  ;  naturel- 
lement elle  craignoit Icau ,  &  la 
figure  de  cet  amour  qui  paroif- 
foit  fervir  de  Pilote  ,  ne  la  raflii- 
roit  pas.  Son  voyage  cependant 
fut  heureux ,  &  la  Barque ,  quoi- 
que fins  Conduâ:eur  ,  fendant 
les  ondes  avec  une  rapidité  ex- 
ccflive  ,  ne  s'arrêta  que  dans  un 
Port  fuperbe  bâti  vis-à-vis  le  Pa- 
lais du  Génie.  Néadarné ,  l'émo- 
tion dans  le  cœur ,  &c  la  rougeur 
fur  le  front  ,  dcfcendit  à  terre  ; 
fon  embarras  redoubla  à  la  vue 
de  la  multitude  accourue  de  tous 
Tome  IL  F  ks 
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les  endroits  de  Flfîe ,  pour  Tad"- 
mirer.  Quoique  ce  premier  efFet 
de  fa  beauté  ne  lui  déplût  pas  , 
Tair  ricaneur  de  ces  Infiilaires  en 
robfervant ,  lui  fît  penfer  qu'ils 
ne  prenoient  pas  le  change  fur 
ce  qu  elle  venoit  faire  auprès  du 
Génie  ,  &  fa  honte  fut  fans  éga- 
le. Elle  marchoit  toujours,  quoi- 
qu'entourée  de  ces  habitans ,  qui 
fe  récrioient  fans  modération  lur 
le  bonheur  de  leur  Souverain ,  & 
fur  le  magnifique  préfent  qu  elle 
lui  apportoit.  Neadarné  impa- 
tientée de  leurs  éloges ,  de  leurs 
difcours ,  &  de  leur  jaunilïe ,  ar- 
riva enfin  à  la  porte  du  Palais  3, 
bien  perfuadée  que  fi  le  Génie 
étoit  auffi  jaune  que  fcs  Sujets , 
fa  figure  n' étoit  pas  dangereufé. 
Les  Maîtres  de  cérémonie  Tat- 
tendoient.  Ces  gens-là  étoient 
les  favoris  du  Génie  ^  &:  cette 

Charge 
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Charge  avoit  auprès  de  lui  plus 
d  une  tondion.  Ils  dirent  à  la 
Princefle  que  Jonquille  n  auroit 
pas  manqué  de  venir  au-devant 
d  elle ,  fi  des  devoirs  importants 
attaches  à  fa  dignité  ne  lavoient 
pas  retenu.  En  attendant  qu'il 
vînt ,  on  la  conduifit  dans  un  ap- 
partement fuperbe  ,  où  on  lui 
îervit  une  magnifique  collation  ; 
elle  y  étoit  encore  occupée  lors- 
qu'une fimphonie  charmante  an- 
nonça ce  Jonquille  fi  redouta- 
ble. La  Princefle  fentii;  fon  cœur 
en  frémir  ;  Tidée  de  Tanzaï ,  cel- 
le de  ce  qu  on  alloit  exiger  d  elle, 
la  troublèrent ,  &  lui  firent  ver- 
fer  des  larmes  :  elle  étoit  encore 
dans  ce  defordre  lorfq^ue  Jon- 
quille fe  préfenta  à  les  yeux. 
Frappé  de  Téclat  de  la  beauté  de 
Néadarné ,  il  demeura  immobi- 
le. Néadarné  par  politefle  s'étoit 
Fz  levée. 
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levée  5  dans  ce  premier  moment; 
tous  deux  ne  fe  dirent  rien ,  mais 
le  Génie  fortant  enfin  de  fon 
trouble ,  pria  la  Princefle  de  fe 
rafleoir ,  &  fe  mit  à  fes  genoux. 
Néadarné  n'a  voit  pas  encore  ofé 
le  regarder  en  face ,  mais  forcée 
enfin  de  lever  les  yeux  fur  lui , 
elle  fut  extrêmement  furprife  , 
&  de  la  majefté  de  fa  figure ,  &: 
de  ce  qu  elle  n'étoit  pas  jaune  ; 
elle  fit  tous  fes  efforts  pour  qu  il 
fe  relevât ,  mais  il  n'en  voulut 
jamais  rien  faire ,  non  plus  que 
de  lui  rendre  une  main  qu'il  lui 
avoit  faifie ,  &  fur  laquelle,  pour 
ne  point  perdre  de  tems ,  il  avoit 
^éja  imprimé  plufieurs  baifers* 
C  etoit  agir  un  peu  brufquement, 
mais  il  étoit  n  accoutumé  auk 
bonnes  fortunes ,  qu'il  commen- 
çoit  toujours  par  manquer  un 
peu  de  refpeél.  Sa  coutume  n'é~ 
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toit  pas  de  borner  à  fi  peu  de 
chofc  ,  fes  premières  entreprifes^ 
&c  la  bouche  de  Néadarnc  lui 
fourni  fiant  un  beau  prétexte  pour 
autorifer  fes  cmportemens  ,  il 
alloit  en  approcher  la  fienne  ; 
mais  Néadarné  le  repouflant 
avec  force  ,  c  cft  vouloir  un  peu 
trop  promptement ,  lui  dit-elle , 
me  faire  envifager  l'horreur  de 

ma  fituation  ,  &          Je  fçais 

bien  ,  Madame  ,  interrompit 
Jonquille  ,  que  je  ne  devrois  pas 
m  emparer  d'abord  de  ce  qu'on 
ne  pourroit  pas  attendre  de  vous, 
même  après  quinze  jours  de  conf^ 
tance ,  mais  le  deftin  ne  me  don- 
ne qu  un  jour ,  &  c  eft ,  à  ce  qu'il 
me  femble  ,  vous  prouver  alïez 
mes  fentimens ,  que  de  ne  vou- 
loir pas  m'expofer  à  le  perdre. 
Quoi  !  Seigneur  ^  répondit  Néa- 
darné, aurez -vous  aflei  peu  de 

géncrofité 
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générofîté  pour  abufer  de  Tétat 
où  je  fuis  ?  Ce  iVeft  pas  moi ,  Ma- 
dame 5  répondit  le  Génie ,  qui 
ai  exigé  de  vous  cette  démarche  ; 
mon  empreflement  doit  vous  di- 
re à  quel  point  je  fouhaite  de 
vous  être  utile  ;  vous  avez  des 
répugnances  ,  &:  je  dois  vous 
obliger  malgré  vous.  Mais ,  re- 
prit Néadarné  ,  pourrez-vous 
être  content  ,  lorfque  vous  ne 
devrez  qu  à  la  contrainte  ,  un 
bien  que  mon  cœur  vous  refufe- 
ra  toujours.  Je  fçais  encore  re- 
prit Jonquille  ,  combien  la  pof- 
fellîon  de  votre  cœur  me  rendroit 
heureux ,  &:  je  ferois  tous  les  ef- 
forts du  monde  pour  me  l'ac- 
quérir 5  (î  je  croyois  pouvoir  eh 
venir  à  bout  ;  mais  à  quoi  fervi- 
îroit  de  ma  part  cette  délicatefTe^ 
Vous  en  feriez  plus  gênée  ,  &:  jô 
ne  vous  en  paroîtrois  paspjus  ai^ 
^  '  mablca 


'mablc.  Le  deftin  ,  en  m'offrant 
les  plus  doux  plaifîrs ,  me  con- 
damne à  être  privé  de  ce  qui  en 
fait  les  plus  grands  charmes  ; 
vous  vous  donnez  à  moi  à  regret. 
Dans  ces  inftantsque  vous  pour- 
rie^ rendre  lî  heureux ,  vous  gé- 
mirez ,  votre  févere  vertu  vous 
en  fera  des  momens  doflloureux  : 
Je  pourrois  vous  donner  de  meil- 
leurs confeils  ,  il  ne  tiendront 
qu'à  vous  de  vous  faire  un  plai- 
fir  de  la  nécefîîté ,  elle  vous  fe- 
roit  moins  cruelle  ,  8z  vous  n'eh 
feriez  guercs  moins  vertueuféo 
Le  devoir  ne  nous  eft  pénible; 
que  parce  qu'il  n'eft  pas  louvra- 
ge  de  notre  fantaifie  :  l'époux  Ib 
plus  aimable  ne  déplaît  fouvent, 
que  parce  qu'il  eft  en  droit  d'exJ- 
ger  ce  qu'on  lui  livreroit  avec 
tranlport ,  (î  l'on  ne  s'en  croyoit 
pas  trtt)utairc»  Avec  ki  ^,  c'eâ 
'    /  tine 
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une  dette  qu'on  acquitte  ;  avec 
lamant ,  c eft  un  préfent  qu'on 
fait.  Il  eft  naturel  qu  on  ait  plus 
de  plaifir  à  Tun  qu  à  lautre.  Je 
fuis  avec  vous  dans  le  même  cas  ; 
vous  ne  m'avez  pas  choifi  ,  &: 
ce  n'eft  que  par  cette  raifon  que 
vous  me  haïflez  y  mais  enfin  vous 
êtes  obligée  d  avoir  des  complai- 
iances  pour  moi ,  &  je  vous  de- 
mande 5  uniquement  pour  vous- 
même  5  de  les  imaginer  moins 
fâcheufes.  Eh  !  le  puis-je  ?  S'é- 
cria la  PrincefTe ,  puis-je  ne  vous 
pas  détefter  ?  Mon  cœur . . .  Ma- 
dame 5  interrompit  le  Génie  ,  je 
fuis  fâché  que  vous  ne  me  le 
puiffiez  pas  donner ,  mais  à  vous 
parler  franchement  ,  le  cœur 
n'eft  fou  vent  qu'une  chimère  ,  il 
n'agit  pas  toujours  autant  qu'on 
le  penfe  ;  je  fuis  devenu  Philofo- 
phe  là-deffus  j  voyons  donc  de 

quoi 
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quoi  il  s'agit ,  quel  eft  le  fujct 
qui  vous  amené  ici  ? 

Quoi  !  vous  l'ignorez  ?  dit 
Ncadarnc.  Je  fçais  ,  répondit 
Jonquille  ,  à  quoi  je  dois  occu- 
per ici  votre  loifir ,  mais  ce  qui 
vous  fait  recourir  à  moi ,  m  ell 
inconnu.  Je  guéris  tant  de  cho- 
ies ,  que  je  ne  connois  pas  toutes 
mes  proprietez.  N'avez -vous 
auflî  qu'un  remède  ,  dit  Néadar- 
né  ?  Non  ,  Madame  ,  reprit  le 
Génie  ,  &  vous  êtes  la  feule  à 
qui  j'aye  vu  fouhaiter  que  je  puf- 
(e  en  employer  un  autre  ;  voyons 
enfin  :  Qu  avez-vous  ?  Une  Ecu- 
moire.,..  Comment ,  interrom- 
pit-il ,  une  Ecumoire  !  ce  mal 
me  paroît  curieux.  Oh  !  reprit 
Néadarné  ,  mon  avanture  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  furpre- 
nante  ,  mais  je  ne  pourrai  jamais 
prendre  fur  moi  de  vous  en  inf- 

Torm  IL  G  U'uire. 
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truire.  N'importe ,  dit  le  Génie , 
je  vous  guérirai  peut-être  fans 
cela  ,  cependant  il  feroit  mieux 
que  je  (cufle  précifément  ,  fur 
quoi  j'ai  à  travailler.  Vous  fçau- 
rez  donc ,  continua  la  Princeffe , 
qu  en  conféquence  de  cette  Écu- 
moire  dont  je  vous  ai  parlé ,  le 
Prince  mon  époux  perdit  tout , 
&:  qu'il  ne  lui  refta  qu  elle.  De- 
puis ,  ce  qui  ne  paroiflbit  plus 
s'eft  rétabli ,  mais  à  mon  tour  , 

jai  éprouvé  des  accidents  

Vous  n'ignorez  pas  que  le  ma- 
riage exige  de  certains  foins .... 
Puiffé-je  ,  s'écria  Jonquille  ,  ne 
vous  être  jamais  bon  à  rien ,  fî 
j'entends  ce  que  vous  me  dites  î 
Que  veut  dire  une  Ecumoire , 
qui  fait  perdre  ce  qu  on  avoit , 
&:  qu  a-t'elle  de  commun  avec 
les  foins  que  demande  le  maria- 
ge ?  Parlez-moi  plus  clairement , 


rr  NÉadarné.  75 

je  vous  en  conjure.  Néadarnc  , 
enhardie  alors  par  les  prières  du 
Génie ,  lui  découvrit  de  point  en: 
point  5  non  fans  rougir  ,  ce  dont 
il  étoit  qucftion.  Votre  état  ell 
fâcheux  ,  reprit  Jonquille  enr 
foùriant  ,  mais  il  fera  aifé  de 
vous  en  tirer ,  votre  maladie  eft 
pourtant  finguliere  ,  &c  depuis 
que  je  me  connois ,  il  ne  m'en 
cft  pas  tombé  une  pareille  entre 
les  mains.  Je  n  en  ai  pas  pour 
cela  ,  plus  mauvaife  opinion  ; 
mais  ,  Madame  ,  je  crains  que 
votre  indocilité  pour  le  remè- 
de ne  le  rende  inutile.  Ne 
pourriez- vous  pas  vous  en  faire 
une  idée  moins  afFreufe  ?  je  ne 
condamne  point  vos  délicateflès, 
mais  auflî ...  Eh  bien  ,  Seigneur, 
s'écria  Nc^darné ,  fi  vous  ne  con- 
damnez point  mes  délicatefles , 
n  exigez  donc  pas  de  moi  ce  qui 
G  i  me 
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me  déplaît  tant  !  Madame  ,  re- 
prit Jonquille  ,  je  n  exige  rien , 
il  dépend  de  vous  d'accepter , 
ou  de  refufer  mes  fervices.  Dés 
ce  moment ,  vous  pouvez  partir. 
Mais ,  Seigneur ,  dit  Néadarné  , 
j  aurai  entrepris  un  voyage  inu- 
tile ?  11  ne  tient  qu'à  vous ,  reprit 
Jonquille  ,  qu  il  ne  le  foit  pas. 
Ah  cruel  !  s'écria-t'elle  ,  le  vifa- 
ge  baigné  de  pleurs.  Eh  bien , 
divine  Princefle  ,  dit-il  en  fe  le- 
vant ;  n  obtiendrez-vous  rien  de 
vous-même  ,  &  ferai-je  toujours 
à  vous  prefler  de  travailler  à  vo- 
tre bonheur  ?  Laiflbns  cette  con- 
verfation ,  dit  la  Princefle  ,  elle 
m  embarafle.  Je  vous  embaraflè- 
rois  bien  davantage ,  reprit  Jon- 
quille ,  fi  je  ne  vous  parlois  plus 
de  rien  ,  mais  je  connois  trop 
mes  devoirs  pour  commettre  cet- 
te impolitefle ,  &  je  fçai  que  je: 

dois 

il 
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dois  paroîtrc  toujours  vous  arra- 
cher ce  que  ,  fans  doute  ,  votre 
clémence  me  donnera.  En  at- 
tendant ,  tachez  de  ne  me  point 
haïr  ,  &:  venez  embeUir  par  vo- 
tre prcfence  les  fêtes  que  je  vous 
ai  préparées.  Le  Génie  alors  prit 
la  main  de  la  PrincelFc ,  non  fans 
la  lui  ferrer  plus  qu'elle  n  auroit 
voulu  ,  &  elle  en  rougiffant  des 
libertez  qu'il  prenoit  ,  fe  laifÏÏi 
cependant  conduire  en  efperant 
qu'il  en  refteroit-là. 


G  5  CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Qm  ne  fert  qu'à  allonger 
l'ouvrage. 

ON  eftime  autant  dans  une 
Hiftoirc  ,  des  Réfléxions 
judicieufes  ,  que  des  faits  élé- 
gamment décrits.  On  a  raifoq'; 
fi  elles  allongent  le  narré  ,  elles 
prouvent  la  fagacité  de  T Auteur. 
En  fuivant  ce  principe  ,  on  peut 
fe  croire  permis  de  réfléchir  ici 
fur  la  fituation  de  Néadarné* 
Toute  femme  qui  dira  qu'à  (a 
place  5  elle  n  auroit  point  eu  d'in- 
quiétude ,  ou  fera  une  hypocrite, 
ou  une  de  ces  perfonnes  à  qui  il 
n'appartient  pas  de  connoître  les 

rifques 
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rifques  de  roccafion  ,  &  qui  s'y 
font  toujours  abandonnées  fans 
réflexion.  (  Cette  idée  peut  n'ê- 
tre pas  claire  ,  mais  tant  mieux 
pour  le  Ledeur ,  il  aura  le  plaifir 
de  l'interpréter  à  fa  fantaifie.  ) 
Il  ert  rare  qu'une  femme  du 
monde  fe  trouve  dans  un  cas 
-dangereux  pour  elle ,  (ans  qu'elle 
le  veuille  ;  fa  vertu  n'eft  jamais 
violentée  par  les  circonftances , 
&  quoique  l'on  ait  entendu  dire 
à  plus  d'une  ,  qu'en  donnant  à 
Ion  amant ,  tel  rendez- vous  où 
elle  fuccomba  ,  elle  ne  l'auroit 
pas  fait  5  fi  elle  n'avoit  pas  cru 
s'en  tirer  à  fon  honneur  j  on  de- 
vra toujoiirs  croire  qu'elle  nè 
doutoit  pas  de  ce  qui  arfiveroit  ; 
&  la  preuve  de  cela  ,  c'eft  qu'un 
homme  à  qui  Ton  aura  donné  un 
de  ces  innocens  rendez-vous ,  n'a 
qu'à  n'en  point  faire  ufage  pour 
G  4  être 
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être  brouillé  prefque  fans  ref- 
fource ,  avec  la  vertueufe  beauté 
qui  fe  fera  renfermée  avec  lui. 
Les  femmes  ont  pour  fauver  leur 
vertu ,  bien  des  relTources ,  l'ha- 
bitude où  elles  font  de  voiler 
leurs  mouvemens ,  &  ce  princi- 
pe de  bienféance  &  d  orgueil 
qui  les  étouffe  ;  notre  timidité  , 
notre  refped  pour  elles ,  &  pref- 
que toujours  rignorance  où  nous 
fommes  des  idées  qu'elles  ont 
avec  nous ,  &  la  crainte  de  leur 
déplaire  ,  voilà  ce  qui  fait  ordi- 
nairement les  forces  de  cette  for- 
midable vertu  qui  nous  en  im- 
pofe.  L'idée  du  plaifir  un  peu 
réfléchie  ,  furmonte  infaillible- 
ment dans  le  cœur  toutes  les  idées 
de  préjugé.  D'elle  -  même  une 
femme  peut  ne  fe  pas  arrêter  aux 
images  qui  pourroient  blefler  fa 
pudeur  ^  mais  qu'un  amant  fe 

préfente  ^ 
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préfente ,  qu'il  plaifc  ,  qu'eft-ce 
alors  pour  elle  que  la  vertu  ?  Si 
elle  combat  encore ,  ce  n'cft  plus 
pour  la  fuivcr  ,  elle  y  pcrdroit 
trop.  Mais  il  faut  céder  avec 
honneur  ,  &:  mettre  du  grand 
dans  fa  foibleflè  :  en  un  mot , 
tomber  décemment ,  &c  pouvoir 
s'excufer  foi-même  quand  on  ré- 
fléchit à  fon  defordre.  Peu  de 
femmes  tombent  d'accord  de 
cette  vérité  ;  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'elle  ne  foit  conrtante. 

Néadarné  n'avoir  pas  pour 
faire  briller  fa  vertu  ,  le  tems 
que  l'on  prend  d'ordinaire  ,  plus 
ou  moins  ,  félon  la  pruderie  ,  la 
majefté  &c  la  diffimulation  de  la 
perfonne  attaquée.  On  ne  lui 
donnoit  qu'un  jour  ,  encore  n'é- 
toit-elle  pas  fure  que  fa  réfiftan- 
ce  allât  jufques  au  bout.  Le  Gé- 
nie étoit  aimable ,  impatient  &c 
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dans  rhabitude  de  vaincre  :  11 
connoiflbit  le  cœur ,  faifoit  pro- 
fit de  tout  5  &  ces  fortes  de  gens 
font  extrêmement  dangereux.  Ils 
amènent  le  moment ,  &  ne  s'y 
trompent  pas.  Elle  étoit  défen- 
due 5  à  la  vérité ,  par  la  pnflîon 
qu'elle  reflentoit  pour  Tanzaï , 
mais  pour  les  intérêts  de  cette 
même  paffîon  ,  il  étoit  impor- 
tant qu  elle  la  blefsât ,  d'autant 
plus  excufable  encore ,  que  fon 
époux  ne  feroit  jamais  inftruit 
de  ce  qui  fe  palïèroit  dans  Tlfle. 
Que  de  raifons  pour  fuccomber  ! 
&  il  n  y  en  avoit  qu'une ,  imagi- 
naire encore  ,  qui  pût  l'en  em- 
pêcher. Que  de  perfonnes  qui 
blâmeront  la  Princeffe ,  aufquel- 
les  il  n'en  faudroit  pas  tant  !  Sui- 
vant ce  raifonnement  qui  pour- 
Toit  être  de  moitié  plus  court ,  la 
Princeffe  n  etoit  pas  fans  émo- 
tion 
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lion  pendant  que  Jonquille  la 
conduifoit. 

Il  lui  fit  travcrfcr  des  Apparte- 
nions immcnfcs ,  plus  ornes  en- 
core par  le  goût ,  que  par  la  ma- 
gnificence ,  quoiqu'elle  y  fût  ex- 
ccflîve.  Du  Palais  y  on  entroit 
dans  des  jardins  charmants  \  tout 
ce  que  l'art  a  pû  imaginer  de  plus 
con*ed,  &  de  plus  brillant ,  etoit 
joint  dans  ces  lieux  aux  beautez 
les  plus  iîmples  de  la  nature.  On 
voyoit  d'un  côté  des  grottes  rus- 
tiques &  d  :s  ruifleaux ,  dont  le 
murmure  tranquille  invitoit  au 
plus  doux  repos  ,  ou  aux  plus 
tendres  plaifirs.  De  lautre ,  c'é- 
toient  des  cafcadcs  à  perte  de 
vûë  ,  des  cabinets  fuperbes ,  des 
ftatuës  d'un  grand  prix.  Là  ,  on 
s'égaroit  dans  les  routes  tortueu- 
fes  &:  inégales  d  un  bois  que  fon 
irrégularité  ne  rendoit  que  plus 

agréable. 
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agréable.  Ici  des  allées  d'une 
hauteur  furi^renante  ,  &  corn- 
paflees  avec  foin  ,  cfFroient  une 
promenade  plus  aifée  ,  mais 
moins  voluptueufe.  Les  Parter- 
res ravifToient  par  la  variété  6c 
la  beauté  des  fleurs  dont  ils  é- 
toient  ornés  j  Flore  y  avoir  à  ja- 
mais fixé  fon  empire  ,  &  Zé- 
phire  Ty  trouvoit  fi  belle  ,  qu'il 
fembloit  en  l'y  carelïant  fans  ceC- 
fe  5  avoir  pour  toujours  renoncé 
à  fon  inconftance.  Des  oifeaux 
de  toutes  les  efpeces  habitoient 
dans  ces  jardins  ;  la  Tourterelle 
mêloit  fes  tendres  accens  aux 
chants  vifs  &  légers  du  Serin,  &: 
duRoffignoL  Des  Nymphes  char- 
mantes y  formoient  des  danfes. 
Des  Bergers  plus  galants  que 
ceux  des  bords  du  Lignon ,  chan- 
toient  fiir  leurMufette  un  amour, 
qui  quoique  toujours  heureux  , 

n'en 
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n*cn  étoit  pas  moins  fidèle  ;  tout 
enfin  parloit  amour  dans  ces  dé- 
licieux Boccagcs  ,  tout  lofFroit 
aux  yeux  /  tout  rinfpiroit  au 
cœur  ,  il  fembloit  qu'on  le  refpi- 
rât  avec  Tair  de  ce  féjour  en- 
chante. La  volupté  alïife  au  mi- 
lieu de  ce  jardin ,  ordonnoit  elle- 
même  les  plaifirs ,  &:  répandoit 
fur  eux  ce  charme  ii  flatteur  que 
(Ims  elle  ils  n'ont  jamais.  Les 
amours  la  couronnoient  de  fleurs, 
de  formoicnt  autour  d'elle  les 
jeux  les  plus  badins. 

Néadarné  ne  put  réH/ler  à 
tant  d'objets ,  malgré  elle ,  fon 
cœur  s'émut  ;  elle  fe  fentit  ce 
mouvement  de  tendrefle  qui 
trouble  les  fens ,  &:  les  prépare  à 
un  plus  grand  defordre.  Jonquil- 
le qui  s'apperçilt  de  ce  qui  fe 
pafloit  dans  fon  ame ,  la  regarda 
a^vec  des  yeux  qui  peignoient  fi 

bien 
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bien  fes  defirs ,  que  Néadarné  ne 
pouvant  fupporter  leur  éclat  , 
interdite  ,  troublée  ^  foupira  ,  6c 
fi  doucement  ,  que  Jonquille 
voulut  dans  Tinftant  même  lui 
faire  voir  un  bofquet  qui  fe  trou- 
voit  fur  leur  route.  Néadarné 
diftraite  par  la  confuiion  de  fes 
idées  5  s'y  laiifoit  conduire ,  mais 
en  approchant  de  ce  bofquet , 
elle  le  trouva  fi  fombre  ,  &  jet- 
tant  les  yeux  fur  le  Génie  ,  le  vit 
Il  amoureux ,  que  revenue  à  elle- 
même  ,  elle  rehifa  féchement  d  y 
entren»  Jonquille  ,  qui  fçavoit 
qu'il  y  a  plus  d'un  moment  dans 
la  journée ,  voyant  celui-là  pafle 
pour  lui ,  ne  la  prefla  pas  davan- 
tage ,  &  la  conduifit  du  côté  ou 
les  Nymphes  &  les  Bergers  for- 
moient  les  danfes  les  plus  agréa- 
bles. 

Néadarné  s'en  occupoit ,  lorf-^ 

qu'un 
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qu\in  homme  parti  avec  une  vî- 
tefle  extrême  a  un  des  bouts  du 
jardin ,  vint ,  en  faifant  la  roue 
&  la  culcbutc  y  donner  au  mi- 
lieu de  la  danfe  ,  &c  la  déranger. 

La  Princeflc ,  à  fon  emploi ,  le 
reconnut  d  abord  pour  Cormo- 
ran 5  mais  voulant  cacher  au  Gé- 
nie ,  rinterct  qu  elle  y  prenoit. 
Voilà  ,  lui  dit-elle  ,  un  homme 
qui  s  eft  tait  une  danfe  finguliere. 
11  ne  danfe  pas  ainfi  pour  fon 
plaifir  ,  répondit  Jonquille  :  J  ai 
peine  à  croire ,  reprit  Néadarné, 
que  ce  foit  pour  le  vôtre.  Vous 
ne  connoiflcz  pas  ce  Sauteur ,  dit 
le  Génie ,  c'eft  l'homme  du  mon- 
de qui  a  le  plus  de  talents  ,  &c 
qui  (croit  en  même  tems  le  plus 
heureux  ,  s'il  n  avoit  pas  mérité 
ma  colère  en  m  enlevant  le  cœur 
dune  Fée  que  jadorois.  Trop 
humain  pour  ordonner  des  fup- 

phces 
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plices  cruels ,  je  me  fuis  conten- 
te de  le  garder  toujours  dans  mes 
Jardins ,  occupé  à  remplir  la  pé- 
nitence que  vous  lui  voyez  faire. 
Ah  Seigneur  !  s'écria  Néadarné , 
daignez  fufpendre  fon  fupplice  ! 
Approche  malheureux  ,  dit  le 
Génie  à  Cormoran ,  ofe  lever  les 
yeux  fur  ton  maître  ,  va  au  Pa- 
lais 5  &  fais  tes  efforts  pour  amu- 
fer  lobjet  divin  qui  veut  bien 
commander  dans  ces  lieux.  Cor- 
moran ne  répondit  que  par  une 
profonde  révérence  ,  &  prit  le 
chemin  du  Palais ,  non  fans  faire 
encore  quelques  culebutes ,  tant 
efl  grande  la  force  de  f  habitude  ! 
Néadarné ,  en  remerciant  le  Gé- 
nie ,  ne  pût  s'empêcher  de  le  re- 
garder ,  &  le  trouva  fi  fupérieur 
à  Cormoran ,  quoique  ce  dernier 
fut  aimable.qu  elle  accufa  Mouf- 
tache  de  caprice  de  n  avoir  pas 

répondu 


répondu  à  la  tendrcflc  de  Jon- 
quille. Elle  en  ctoit  mcme  déjà 
au  point  de  le  trouver  auflî  beau 
que  Tanzaï ,  fans  cependant  que 
cette  comparaifon  tirât  à  confé- 
quence  pour  elle  ;  elle  ne  put 
même  penfer  à  fon  époux  qu  en 
foupirant ,  &  elle  fe  confirmoit 
plus  que  jamais  dans  la  réfolu- 
tion  de  lui  être  fîdelle  ,  lorfqu  on 
vint  annoncer  qu'on  avoir  lervi. 

Le  Ledeur  voudra  bien  (  tant 
pour  fa  commodité  ,  que  pour 
celle  de  l'Auteur  )  fauter  tout 
d'un  coup  du  jardin  dans  la  falle 
à  manger ,  d'autant  plus  qull  n'y 
peut  rien  perdre. 


Ttm  IL  H  CHA- 
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CHAPITRE  VIL 


Ou^  l'on  verra  entre  autres  cho- 


CEtte  falle  à  manger  étoit , 
à  ce  qu'on  aflure ,  extrêmé- 
ment  t^Ue  ,  &  le  repas  étoit  di- 


pré^aré.  Néadarné  etoit  placée 
vis-a-vis  le  Génie  ,  cette  fitua- 
tion  lui  déplaifoit  ;  car  enfin  on 
regarde  ordinairement  devant 
foi  ^  elle  fe  voyoit  condamnée  à 
ne  pas  pas  lever  les  yeux ,  ou  à 
regarder  Jonquille ,  qui ,  de  fon 
côté  ,  commençant  à  devenir 
fort  amoureux  ,  lorgnoit  de  la 


fes  combien  U  Mujîqm 
a  dégénéré. 


gnc  de 


i  il  étoit 


façon 
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façon  du  monde  la  plus  incom- 
%  mode.  Ncadarnc  ,  entre  autres 
chofcs  5  fut  furprife  de  ne  pas 
voir  paroître  de  Taupes  fur  ta- 
ble. Seigneur,  dit-elle  au  Génie, 
vous  contraindriez  -  vous  pour 
moi  ,  que  je  ne  vois  point  ici 
votre  mets  favori  ?  J'ai  pourtant 
li  apporté  un  aflez  grande  quantité 
de  Taupes  pour  que  l'on  pût 
vous  en  fervir.  Moi  !  Madame  , 
dit  Jonquille ,  je  ne  mange  point 
de  Taupes  ,  c'eft  le  Gibier  du 
monde  dont  je  fais  le  moins  de 
cas.  Qui  vous  a  donc  fait  ce 
conte-là  ?  On  m'avoit  afluré ,  re- 
prit- elle,  que  c'étoit  ce  que  vous 
aimiez  le  mieux  ,  fi  cela  neft 
pas ,  à  quoi  vous  fert-il  d'en  dé- 
peupler la  terre  ?  J'ai  eu  des  rai- 
fons  eflentielles  pour  le  vouloir 
ainfi  ,  Madame ,  reprit  le  Génie, 
mais  elles  ont  cefle ,  je  ne  pour- 
H  2  fuis 
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lliis  plus  ringrate  qui  m'avoît 
outragé.  Le  fupplice  de  {on 
amant ,  &  Tétat  où  elle  eft  con- 
trainte de  vivre  ,  me  vangent 
aflez  d'elle  ,  &  nia  colère  s'eft 
éteinte  lorfque  mon  amour  s'eft 
diffipé.  Ceci  eft  pour  moi  une 
énigme ,  reprit  Néadarné.  11  fera 
aifé  de  vous  l'expliquer  ,  reprit 
Jonquille  :  Ce  malheureux  que 
vous  voyez  là-bas  avec  ce  tym- 
panon  ,  celui  qui  vous  doit  le 
jour  heureux  dont  il  jouit  ,  eft 
l'indigne  objet  que  l'on  m'a  pré- 
féré. Mais  Seigneur  ,  dit  Néa- 
darné 5  puifque  vous  n'avez  plus 
d'amour ,  pourquoi  perpetuez- 
vous  votre  vengeance  ?  Pour  me 
pardonner  d'être  cruel  de  fang 
îroid  y  reprit-il ,  il  faudroit  que 
vous  fçuffiez  avec  quelle  indi- 
gnité j'ai  été  joué ,  &  les  tour- 
mens  affreux  dont  mon  cœur 

s'eft 
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s'efl:  vu  la  proyc.  Terminons  de 
grâce  cette  conver£ition  ,  &: 
n' empoifonnez  pas ,  en  me  rap- 
pellant  un  fouvenir  fi  fâcheux , 
le  plaifir  dont  votre  vue  me  pé- 
nétre. 

Si  ce  plaifir  étoit  auffi  vif  que 
vous  voulez  que  je  le  croye  ,  ré- 
pondit la  Princefîè  ,  vous  n'en- 
tendriez parler  de  votre  ancien 
amour  que  comme  d'un  fonge 
dont  vous  pourriez  à  peine  vous 
rapp-cUer  l'idée  -y  votre  rival  ne 
fcroit  plus  un  ennemi  pour  vous, 
&  vous  oublieriez,  en  me  regar- 
dant, que  quelqu'autre  a  pu  vous 
infpirer  de  la  tendrelïe. 

Quelqu'un  croira,  fans  doutc^ 
à  ce  difcours ,  que  Néadarné  ne 
faifbit  pas  ce  reproche  au  Génie 
fans  qu'un  peu  de  paffion  ne  s  en 
mêlât.  Kiloho-ée  a  été  piêt  de 
le  croire  auffi  j  cependant  com- 
me 
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me  il  faut  fe  garder  d'intei-prêteir 
trop  promptement  en  mal  des 
aâions  qui  peuvent  être  inno- 
,  centes ,  &  que  d'ailleurs  on  doit 
avant  que  de  prononcer  fur  une 
matière  délicate  ,  en  envifager 
toutes  les  faces ,  il  a  cru  ,  après 
une  profonde  réflexion  ,  que 
Néadarné  n'avoit  paru  un  peu 
jaloufe  ,  que  pour  obtenir  plus 
facilement  Cormoran  de  Jon- 
quille. Cette  interprétation  cft 
vraifemblable  ,  &  le  bonheur  de 
trouver  des  conjeâures  auffi  fen  - 
fées  5  n'arrive  pas  à  tous  les  Com- 
mentateurs. Néadarné  n'aimoit 
pas  afTez  Jonquille  pour  être  ja- 
loufe  dun  amour  pafle  ,  &  la 
tendrelTe  qu  elle  confervoit  pour 
Tanzaï  ,  devoit  la  laiflfer  là-deC- 
fus  dans  la  froideur  que  Ton  a 
pour  les  chofes  indifférentes. 
Jonquille ,  qui  étoit  auffi  vain 

qu'un 
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qu'un  autre  ,  ne  fe  fit  pas  toutes 
ces  idées ,  &:  remercia  la  Prin- 
cefle  ,  autant  que  par  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  de  lui-mcmc, 
il  s  y  crût  obligé.  Ah  belle  Prin- 
cefle  !  lui  dit-il  avec  tranfport , 
fi  j  ai  paru  ne  pas  oublier  abfolu- 
ment  auprès  de  vous  ,  la  ten- 
drcfle  que  j  ai  eue  pour  un  autre, 
perfonne  du  moins  n'altérera  ja- 
mais celle  que  je  me  fens  pour 
vous.  U  lui  tint  encore  beaucoup 
d'autres  difcours ,  tous  fort  pal- 
fionncs ,  &  que  pourtant  l'Au- 
teur ne  nous  a  pas  confervés , 
foit  qu'il  les  ait  trouvés  trop  dif- 
ficiles à  rendre ,  foit  qu'il  n'en 
ait  point  fait  de  cas  ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  fçait  pas  pofitivement. 

Jonquille  alloit ,  fins  doute , 
continuer  à  ennuyer  Néadarné  , 
lorfque  celle-ci  pour  l'en  empê- 
cher y  lui  témoigna  l'envie  qu'elr 

le 
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le  avoit  d'entendre  chanter  Cor-^ 
moran.  Ce  malheureux  Prince 
s  avança  ,  &  s'accompagnant  de 
fon  tympanon  avec  une  délica-- 
tefîe  infinie  ,  il  chanta  de  la  voix 
du  monde  la  plus  touchante  , 
n'importe  fur  quel  mode ,  l'excès 
de  fon  amour  &  de  fes  tourmens. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
falle  en  furent  fi  attendris ,  que 
les  fanglots  fe  firent  entendre 
par  tout.  Néadarné ,  qui  avoit 
le  cœur  fort  compatilTant ,  fon- 
doit  en  larmes ,  &:  poufla  fi  loin 
fon  étouflFement ,  qu'il  fallut  lui 
couper  fon  lacet.  Jonquille  lui- 
même  en  avoit  les  larmes  aux 
yeux  ,  &  voyant  que  la  douleur 
ne  difcontinuoit  pas:  Traître! 
dit-il  à  Cormoran ,  t'ai- je  ordon- 
né de  faire  pleurer  ma  Princefle , 
&  toute  mon  Ifle  ?  Finis  la  défo- 
lation  publique  y  chante  mes 

plaifirs  5> 
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plaifirs ,  ou  crain  que  je  ne  te 
donne  de  nouveaux  malheurs  à 
mettre  en  Mufique. 

Eh  ne  le  grondez  pas  !  dit 
Néadarné  ,  il  m'a  ferre  le  cœur  , 
je  lavouë ,  mais  j*ai  eu  à  pleurer 
un  plaifir  inexprimable.  A  peine 
eut  -  elle  celfc  de  parler  ,  que 
Cormoran  qui  craignoit  la  colère 
du  Génie  5  chanta  un  air  fi  guai , 
&c  le  joua  avec  tant  de  vivacité , 
que  lafflidion  diminuant  d\a- 
bord  5  &  l'air  que  chantoit  Cor- 
moran redoublant  toujours  de 
gayeté  ,  il  fut  impoflible  aux 
Courtifans  du  Génie  de  fe  conte- 
nir ,  &  le  refpeâ:  qu'ils  lui  dé- 
voient ,  ne  put  les  empêcher  de 
former  fur  le  champ  une  contre- 
danfe.  Jonquille  auroît  bien  vou- 
lu fe  fâcher  ;  mais  entraîné  par 
la  force  de  la  Mufique ,  il  fe  leva, 
prêt  à  fe  mettre  de  la  partie. 

Tme  IL  I  Mca- 
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Néadarné  charmée  de  le  voir  (I 
fenfible  aux  talents  de  Cormo- 
ran ,  lui  parla  encore  de  le  re-^ 
mettre  en  liberté ,  mais  il  reçut 
fî  mal  cette  propofition  ,  &  pa- 
rut s'offenfer  fi  fort  de  ce  qu'elle 
penfoit  à  ce  Prince ,  quand  elle 
auroit  dû ,  à  ce  qu'il  croyoit ,  ne 
penfer  qu'à  lui  ,  qu  elle  réfolut 
de  fe  fervir  de  la  Pantoufle,  puif- 
qu  on  n'en  pouvoir  rien  obtenir. 
On  leva  table ,  &  après  le  caflTé , 
Néadarné  voulant  occuper  Jon- 
quille 5  lui  propofa  une  partie  de 
Berland  à  cinq.  Soit  ,  dit  Jon- 
quille 5  jouons  au  Berland  en  at^ 
tendant  l'Opéra.  Ecoutez ,  Cor- 
moran 5  ajouta-t'il ,  ayez  foin  dç 
tout ,  &  fongez  à  fçavoir  mieux 
votre  rôle  que  vous  ne  fîtes  la 
dernière  fois.  Cormoran  partit. 
11  eft  donc  bon  pour  TOpera  ? 
demanda  Néadarné.  Oui ,  dit  le 

Génie  5 
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Génie  ^  s'il  ne  chantoit  pas  faux , 
Il  fcs  tons  n  etoient  pas  glapiP- 
fanrs  ,  s'il  paroiflbit  moins  fat 
fur  le  Théâtre  ,  &  qu'il  y  minau- 
dât moins ,  il  feroit  fort  bon  Ac- 
teur. En  achevant  ce  difcours  , 
on  fe  mit  au  jeu  ,  &  Néadarné 
faifant  ,  ou  tenant  perpétuelle- 
ment va  tout ,  ayant  fans  ceflc 
Berland  favori ,  ne  filant  point , 
cavant  au  plus  fort ,  joua  avec 
un  agrément  infini.  Pendant  le 
jeu ,  Jonquille  avoit  avancé  fes 
jambes  Ibus  la  table  ,  &  Néa- 
darné ne  fçachant  à  qui  elles 
appartenoient ,  diftraite  comme 
une  Princefle ,  s  en  fit  un  couffin. 
Bien  des  gens  ont  blâmé  cette 
facilité  de  Néadamé  ,  fur-tout 
dans  les  termes  où  elle  en  étoit 
avec  Jonquille.  Mais  ,  ^ui  ne 
fçait  que  ce  qui  tire  à  conféquen- 
cc  pour  les  particuliers  ,  n  eft 
1 2  rien 
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rien  pour  les  perfonnes  d'un  rang 
élevé  }  Une  femme  de  condi- 
tion ne  fait-elle  pas  fans  rifquc 
toute  la  journée  des  chofes  qu'u- 
ne autre  qu  elle ,  n'oferoit  feule- 
ment jamais  penfer.  Neft  -ce 
pas  même  ,  ce  noble  mépris  des 
ufages  qui  la  diftingue  plus  que 
fon  rang  ?  D  ailleurs ,  une  preu- 
ve que  Néadarné  ne  s  apperçut 
point  que  ce  fût  fur  les  jambes 
du  Génie  qu'étoient  pofées  les 
fiennes ,  c'eft  qu  elle  ne  l'obligea 
pas  à  les  remettre  convenable- 
ment ,  &  qu  elle  n'eut  point  de 
diftradions  :  Jonquille  ,  à  la  vé- 
rité ,  en  conçut  de  grandes  efpe- 
rances ,  mais  qu'importe  ?  Néa- 
darné pouvoir  bien  n'en  être  pas 
plus  coupable.  Que  iéroit  -  ce 
donc  !  il  les  femmes  étoient 
obligées  de  répondre  de  tout  ce 
que  la  fatuité  des  hommes  leur 
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fliit  imaginer  fur  leur  compte  ? 
Ne  tirent-ils  point  parti ,  &  des 
égards  innocens  qu'on  a  pour 
eux  5  &:  même  du  peu  de  cas 
qu'on  fait  de  leur  perfonne  ? 
Quon  les  regarde  ,  c  eft  dcfir. 
Qu  on  ne  les  regarde  point ,  c  eft 
dillimulation.  Les  femmes  fe- 
roient  bien  malheurcufes ,  fi  elles 
penfoient  ,  ou  fi  elles  fentoient 
le  quart  des  impertinences  que 
les  hommes  leur  attribuent.  Or- 
dinairement ils  ne  les  croyent  ri- 
dicules que  quand  ce  font  eux 
qui  le  font. 

Jonquille ,  ainfi  qu'on  la  déjà 
dû  remarquer  ,  étoit  avanta- 
geux ;  plein  de  confiance ,  déjà 
il  alloit  demander  compte  à  la 
Princeffe  de  la  faveur  qu  elle  ve- 
noit  de  lui  faire  lorfque  le  jeu 
finit  ,  &  qu'on  vint  dire  qu'on 
les  attcndoit  pour  commencer 
1 3  rOpe- 
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rOpera,  Jonquille  y  condirifit 
la  Princefle  toujours  lui  parlant 
de  fa  flamme ,  &  elle  ,  le  laiflfant 
toujours  faire  ,  puifquil  étoit 
icrit  par  le  deftin  qu'elle  ne  de- 
voit  5  ni  ne  pou  voit  lui  impofer 
filence. 


CHA-. 
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CHAPITRE  Vlll. 
L  Opéra. 

IL  feroit  difficile  de  bien  dé- 
crire rOpcra  de  Tlfle  Jon- 
quille. Kiloho-ée  en  (Quelques 
endroits  fe  plaint  de  la  fechercfle 
de  r Auteur  Japonois ,  C|ui ,  à  Ton 
tour  5  médit  du  Chéchianien  ,  ce 
qui  fuppofc  que  fans  parler  des 
autres  Traducteurs ,  le  François 
fe  plaint  de  tous  les  trois ,  &  que 
le  Public  fe  plaindra  du  dernier , 
&  lui  imputera  ,  ou  de  s'être 
trop  étendu  fur  des  matières  ftc- 
riles ,  ou  d  avoir  pafle  trop  légè- 
rement fur  des  objets  intercflans. 
Mais  ^  à  moins  de-  manquer  de 
1 4  fin- 
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fincerité ,  le  Traduâeur  peut-il 
donner  des  récits  qu'il  n'a  pas 
trouvés  5  &  s'il  les  imaginoit 
dans  les  circonftances  où  ils  pour- 
roient  être  néceflaires ,  ne  fe  fen- 
tiroient-ils  pas  du  fiécle  où  il 
vit  5  &  pourroit-il ,  en  fe  trans- 
portant même  dans  des  temsaulïî 
éloignés  que  font  ceux  où  ont 
vécu  fes  héros ,  rendre  parfaite- 
ment des  ufages  dont  il  ne  refte 
plus  aucune  connoiflance  ?  N  eft- 
il  pas  plus  à  propos  qu'il  en  pri- 
ve fes  Leéleurs ,  que  de  leur  dé- 
biter des  fables  dont  ils  fenti- 
roient  bien-tôt  l'abfurdité  ?  Le 
devoir  d'un  Traduéleur  ifîdelc 
n'eft  autre  chofe  que  de  fuivre 
littéralement  fon  Auteur,  fi  ce 
n'eft  que  lorfqu'il  ne  l'entend  pas 
bien  ,  il  peut  le  périphrafer ,  le 
commenter,  Tajufter  ;  le  Traduc- 
teur de  ce  Livre  avoue  franche- 
ment 
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ment  que  n'entendant  pas  par- 
faitement fon  Auteur  ,  il  lui  a 
prêté  autant  de  fottifes  pour  le 
moins  qu'il  lui  en  aura  épar- 
gnées -,  qu'il  eft  devenu  long ,  où 
le  Chinois  étoit  court  ;  précis , 
où  il  ne  rétoit  pas ,  obfcur ,  oii 
il  étoit  clair  -,  railleur ,  ovi  il  étoit 
moral  ;  Galant ,  où  il  étoit  Phi- 
lofophe  5  &  que  de  toutes  les 
fautes  qu'il  a  faites ,  il  n'en  fait 
excufe ,  ni  n'en  demande  pardon 
au  Leéteur  de  quelque  façon  que 
ce  puille  être  ,  puifque  le  Livre 
n'en  feroit  pas  meilleur  ,  &  que 
cet  aviliflement  ne  le  rendroit 
pas  plus  eftimable. 

Toutes  ces  raifons ,  bonnes  ou 
mauvaifes ,  feront  qu'on  ne  fçau- 
ra  qu'imparfaitement  ce  que  c'é- 
toit  que  l'Opéra  dont  il  eft  ici 
queftion.  A  qui  s'en  prendre  ?  Un 
Hiftoiien  imagine  quand  il  é- 

crit , 
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crit  5  que  la  pofterité  fera  au  fait 
des  ufages  qui  régnent  de  fon 
tems  5  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'au- 
jourd'hui on  ne  fcait  que  par  des 
conjeélures ,  encore  trés-hazar- 
dées  5  qu'elle  étoit  la  façon  de 
vivre  particulière  des  Romains , 
&  qu'une  chofe  de  cette  impor- 
tance occupe  mille  Sçavans  , 
qui  y  employent  ,  fans  fruit  , 
leurs  précieufes  veilles.  Après  un 
exemple  tel  que  celui-là ,  le  Tra- 
ducteur doit  être  excufé  ,  &  s'il 
ne  Teft  pas ,  il  ne  s'en  doit  plus 
mettre  en  peine.  S'il  avoir  à  ren- 
dre raifon  de  toutes  les  imperti- 
nences qui  font  dans  ce  Livre ,  il 
ne  fîniroit  point  : 

Il  cft  donc  à  propos  qu'il  dife, 
pour  terminer  ce  long  raifonne- 
mcnt  3  auflî  ennuyeux  pour  lui , 
que  pour  les  Leéteurs ,  que  dans 
rifle  Jonquille ,  vulgairement  le 

Poëmc 


Poëme  d'un  Opéra  ctort  ridicu- 
le ,  qu'il  confiftoit  en  de  vieilles 
Fables  douccreufcment  t 'habil- 
lées \  qu'elTcntiellement  le  ftyle 
en  étoit  fade,  &  la  Poëfie  lâche  y 
uil  ne  s  y  agiflbit ,  ni  de  con- 
uire  5  ni  d'intérêt  ,  que  Ion  y 
failoit  danfer  à  tous  propos ,  les 
gens  du  monde  qui  dévoient 
danfer  le  moins ,  que  la  perfon- 
ne  la  plus  affligée  y  venoit  chan- 
ter fes  peines ,  &  que  plus  d  un 
héros  blefle  à  mort  venoit  fur  le 
Théâtre  faire  fon  teftament  avec 
un  accompagnement  de  fluttes  r. 
Qu'il  y  avoit  des  entrées  de  fleu- 
ves, &  que  le  Dieu  le  plus  grand, 
fouvent  defcendoit  des  Cieux 
uniquement  pour  faire  ,.ou  pour 
dire  une  fotilc.  Au  refte ,  ce  fpec- 
tacle  étoit  magnifique  &  plai- 
foit ,  fur-tout  par  la  décence  qui 
y  régnoit.  Toutes  les  Adrices 

étoient 
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étoient  Nymphes  ,  &  Ton  en 
troiivoit  j  auflî  -  bien  dans  les 
chœurs ,  que  dans  les  rôles  prin- 
cipaux. Inftruites  à  jouer  toutes 
fortes  de  pcrfonnages  ,  tantôt 
Veftales  ,  tantôt  Prêtrefles  de 
Venus  ,  paflant  de  la  garde  du 
_feu  facré  ,  aux  doux  myfteres 
d'Amathonte  ,  Suivantes  de  la 
Vertu  &  de  la  Volupté  ,  s'ac- 
quittant  également  bien  en  Pu- 
blic de  Tun  &  de  l'autre  rôle ,  ce 
n'étoit  jamais  qu'en  particulier , 

3ue  Ion  fçavoit  quel  étoit  celui 
es  deux  qui  leur  coûtoit  le  plus. 
Elles  ne  découvroient  pas, à  la 
vérité  ,  les  fecrcts  de  leur  art  à 
tout  le  monde.  L'amant  le  plus 
enflammé  &:  le  plus  aimable  au- 
roit  marqué  vainement  de  la  cu- 
riofité.  Le  caprice  même  ne  pou- 
voit  rien  fur  elles ,  l'ambition  ne 
les  féduifoit  pas  davantage ,  &  il 

falloir 
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falloit  qu'une  divinité  plus  puif- 
fantc  que  les  autres ,  les  déter- 
minât à  paroître  ce  qu  elles  é- 
toient.  Ces  foibles  particularités 

3ue  Kiloho-ée  nous  a  confcrvées 
e  ce  fj^edacle ,  fuffifent ,  à  ce 
qu'on  croit ,  pour  en  donner  une 
idée  ,  &  pour  montrer  aux  Lec- 
teurs combien  ces  Aélrices  é- 
toient  loin  de  la  fageflc  &  du  dé- 
fintcrcflemcnt  qui  font  aujour- 
d  hui  l'unique  caractère  des  nô- 
tres 5  &  combien  les  Poèmes  de 
cette  Hle  &  leurs  agrémens  per- 
droient  auprès  de  ceux  que  Ton 
admire  à  préfent.  En  cas  qu'une 
fi  longue  difgrcîïîon  fît  perdre  le 
fil  de  THiftoire ,  on  rappellera 
ici  que  Néadarné  alloit  à  l'Opé- 
ra y  qu'elle  y  étoit  conduite  par 
Jonquille  ,  qu'il  lui  tenoit  des 
difcours  dont  fa  pudeur  étoit  al- 
larmée,  &:  qu'elle  les  écoutoit 

itvec 


avec  patience ,  autant  par  pali- 
tefle  ,  que  par  rimpofîîbilité  de 
faire  autrement. 

Auffi-tôt  qulls  furent  arrivez 
à  rOpera  ,  on  le  commença. 
Quoique  Cormoran  y  fît  des 
merveilles ,  ils  n'en  furent  amu- 
fés ,  ni lun ,  ni lautre.  Jonquille 
étoit  devenu  amoureux  ,  &  vou- 
lant tout  devoir  aux  fentimens 
de  la  Princefle ,  fa  conquête  lui 
paroiflbit  douteufe. 

Néadarné  de  fon  côté ,  mal- 
gré fa  paflion  pour  Tanzaï ,  &c 
la  vertu  naturelle  ,  commençoit 
à  s'inquiéter.  Devoit-elle  refu- 
fer  5  ou  non  ?  Retournera-t  elle 
auprès  de  fon  époux  comme  elle 
en  eft  partie  ?  Mettra-t  elle  en 
œuvre  le  fecret  de  Mouftache  ? 
N'eft-il  pas  pour  la  rétablir  d'au- 
tre remède  que  celui  qu'on  lui 
propofe  ?  Peut-elle  le  prendre 

fans 


sr  Néadarné.  iti 


laiis  danger  ?  Ce  Génie  eft  aima- 
ble ,  &  pour  coaible  de  mal- 
heurs ,  il  témoigne  qu'il  aime  ; 
fa  tendrefle  ell  bien  plus  à  crain- 
dre que  fa  puiflance  ?  Quel  crime 
pour  elle  ,  lî  cédant  enfin  à  la  né- 
ccffité  5  fon  cœur  l'approuve  ,  &c 
s'y  conforme  !  on  eft  fi  fragile  ! 
clic  fe  trouve  dans  une  fituation 
fi  délicate  !  ce  mallieureux  Prin- 
ce ,  objet  de  toute  fon  ardeur , 
languit  abfent  d'elle  :  11  gémit 
de  penfer  feulement  à  ce  qui  lui 
doit  arriver.  Peut-rétre  fbupçon- 
ncra-t'il  fon  avanture  ?  Et  fi  le  fe- 
crct  de  Mouftachc  n'eft  pas  bon  ? 
Cependant  il  doit  l'être  ;  le 
moyen  !  qu'ayant  bcfoin  d'elle  , 
cette  Fée  voulût  la  tromper  ? 
Qu'il  fe  trouve  bon  ,  en  eft-elle 
moins  coupable  ?  Mais ,  ce  Prin- 
ce ,  fource  de  toutes  fcs  inquié- 
tudes ,  ne  s'eft-il  pas  livré  aveu- 
glément 


i  1 2       Ta nè ai 

glcment  à  la  Fée  Concombre  ^ 
Ne  croyoit-il  pas  d  abord  qu'une 
Déefle  recherchoit  fes  emprefle- 
mens ,  &  quoiqu'il  ait  été  puni 
de  fon  infidélité  ,  en  a-t'elle  été 
moins  commife  ?  11  la  à  fon  re- 
tour payée  d'un  fonge  ;  n  appar- 
tient-il qu'à  lui  de  rêver  ?  Cepen- 
dant 5  fi  elle  le  lui  rend ,  la  croi- 
ra-t'il  ?  Qu'importe  après  tout , 
&  de  quel  droit ,  coupable  com- 
me il  l'eft ,  ofcra-t'il  lui  repro- 
cher une  faute  involontaire  , 
quand  la  Tienne  ne  Ta  pas  été  ? 
Pourquoi  a-t'il  couché  avec  Con- 
combre ? 

Cette  idée  fiit  la  dernière  de 
la  Princefle  ,  &  le  fouvenir  de 
fon  injure  ,  lui  fit  prefque  voir 
la  vengeance  néceflaire.  Tant 
il  eft  dangereux  d'avoir  tort  avec 
les  femmes  1  il  eft  pourtant 
vrai  au  fonds  ,  que  tort  ,  ou 

noa. 


£T  NeADARnÉ.    I  I  5 

non  ,  cela  revient  foiivent  au 
même. 

Jonquille  ,  comme  Ion  doit 
voir  5  ne  perdoit  point  à  ce  petit 
raifonncment  que  la  Princeflc 
faifoit  en  elle-même.  11  avoit 
obfervc  tous  fes  mouvemcns ,  Sc 
le  regard  qu  elle  lui  avoit  lancé 
en  fîniflant  de  fe  rendre  compte, 
Tavoit  inftruit  de  fes  dernières 
difpofitions  a  fon  égard.  Quoi- 
qu'il eut  fait  femblant  avec  la 
Princcfle  d'ignorer  la  raifon  qui 
la  conduifoit  chez  lui ,  il  en  avoit 
été  inftruit  à  fonds  par  Concom- 
bre ,  cjui  en  lui  faifant  valoir  la. 
beauté  dont  elle  lui  alfuroit  la 
pofleffion  5  ne  lui  avoit  déguifé 
aucune  circonftance  de  lavantu- 
re.  Ce  n  avoit  été  ,  fans  doute  y 
que  pour  mieux  pénétrer  les  fen- 
timens  de  Néadarné  qu'il  l'avoit 
obligée  à  raconter  elle-même 

Tmie  IL  K  foa 
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fon  Hiûoire  ;  peu  accoutumé  à 
fe  prendre  de  lentiment ,  il  n*a- 
voit  fongé  d'abord  qu'à  fe  ren- 
dre heureux  ^  malgré  la  répu- 
gnance de  Néadarné  ;  mais  de- 
puis 5  fon  extrême  beauté  ,  fa 
vertu  &  fa  modeftie  lui  avoient 
donné  des  idées  plus  délicates. 
L'amour  qu'elle  avoit  pour  un 
autre  ne  fervoit  qu'à  donner 
plus  de  vivacité  au  fien.  Il  ima- 
ginoit  un  plaifir  extrême  à  chaf- 
fer  Tanzaï  du  cœur  dont  il  étoit 
maître ,  &:  plus  la  viétoire  lui 
parut  difficile ,  plus  il  fut  flatté 
du  triomphe.  En  effet  ,  fe  di- 
foit-il  ,  quel  plaifir  feroit-cc 
pour  moi  que  celui  de  pofleder 
line  beauté  ,  qui  ,  defefperée 
d'être  entre  mes  bras ,  n'y  pouf- 
feroit  pas  un  fbupir  qui  ne  fut 
l'interprète  de  fa  douleur  ;  qui 
me  reprocheroit  mes  empreffe- 

m^ns  i 
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mens  ;  qui  toute  entière  à  un 
autre  ,  accablée  de  la  violence 
qu  elle  fe  fcroit  ,  ne  Icveroit 
Uir  moi  que  des  yeux  ,  qui  tout 
baignés  de  larmes  qu'ils  fcroient, 
nVexprimcroient  fon  indigna- 
tion ,  &  l'horreur  qu'elle  auroit 
pour  moi.  Ah  !  quelle  différen- 
ce de  devoir  à  fes  foins  des  mo- 
mens  fi  tendres  ,  d'être  fAu- 
tcur  de  fa  fcHcité  ,  de  faire  celle 
d  une  beauté  chérie  ,  de  jouir  de 
fes  tranfports  ,  de  fon  defbrdre  , 
de  lui  entendre  bégayer  qu'elle 
vous  adore  ^  de  fe  fentir  ferrer 
avec  volupté"  dans  fes  bras  , 
d'égarer  fon  ame  avec  la  fienne  y 
de  la  voir ,  confondue  dans  de 
fi  doux  plaifirs ,  fe  perdre  elle- 
même  y  &  vous  clierchcr  en- 
core ,  &:  de  lire  enfin  dans  fes 
yeux  troublés ,  Texccs  de  fi  fen- 
tibilité  5  &  de  fon  amour  ?  Ah 
K  1  Néa- 
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Néadarné  !  quelle  autre  que 
vous  y  donneroit  mieux  ces  plai- 
firs }  Quel  boiilieur  de  vous  inf^ 
pirer  tout  lamour  que  vous  fai- 
tes naître  !  quoi  !  je  vous  ver- 
rois  entre  mes  bras ,  dépouillée 
de  cette  vertu  févere  que  vous, 
oppofez  encore  à  ma  flamme  y 
Jonquille  1  Theureux  Jonquil- 
le !   Ah  !  il  en  mourroit  de 

joye.  Mais  y  adorable  Princefle 
ne  détoui'nez  pas  ces  yeux  char- 
mans  ,  laiffez-moi  mennyvrcr 
de  la  douceur  d'en  être  regardé 
hélas  !  j  Y  lis  moins  de  colère  y 
mais  que  j'y  trouve  encore  d'in- 
diflFérence  ! 

Pendant  tout  ce  beau  Mo- 
nologue y  Jonquille  regardoit 
la  Princefle  y  &  la  Princefle  y  en 
effet  y  ne  fuyoit  pas  les  yeux 
de  Jonquille.  On  jouoit  en  cet 
inftant  un  morceau  de  Mufique 

fi 
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fi  tendre  ,  que  fon  cœur  >  déjà 
difporé  ,  ne  put  y  rérillcr.  Le 
Génie  lui  prit  la  main  ,  il  la  bai- 
fa  ,  mais  avec  une  exprcfîîon  fi 
vive  5  que  Ncadarne  touchée 
de  tant  d  amour  ,  lui  ferra  à 
moitié  la  Tienne.  Ils  étoient  tous 
deux  renverfés  dans  le  fonds  de 
la  Loge  ,  elle  étoit  peu  éclai- 
rée ,  malheureufement  pour  elle, 
un  rideau  de  Gaze  les  déroboit 
aux  Speâatcurs.  Jonquille,  hors 
de  lui-même  ,  s  approcha  ;  le 
baifer  le  plus  enflammé  ,  pris 
par  lui  fur  la  bouche  de  Néa- 
darnc  ,  la  retira  de  fon  trouble 
pour  Ty  replonger  mieux  enco- 
re. Tant  que  ce  dcfordre  dura  , 
Jonquille  prcflbit  amoureufe- 
ment  les  lèvres  de  la  Princefle  > 
&  devint  enfin  fi  entreprenant  , 
que  Néadarné  revenant  à  elle- 
même  y  fc  rejetta  fur  ie  bord  de 

la 
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la  Loge  ,  &  ramena  fa  vertu  Je 
la  plus  dangereufc  occafion  ou 
elle  fe  Rît  jamais  trouvée.  Qui 
le  croiroit ,  qu'on  courût  tant  de 
rifque  à  TOpera  ! 

Jonquille,  au  defcrpoir  d'un 
retour  fi  peu  attendu  ,  reparut 
auprès  de  la  Princefle ,  &  tous 
deux  fi  égarés ,  que  fa  Cour  ne 
pût  s'empêcher  d'en  fourire. 

Néadarné  ,  qui  remarqua  ce 
mouvement  malin  ,  rougit ,  & 
fut  déconcertée  au  point ,  que 
fi  rOpcra  ne  fût  venu  à  finir , 
elle  auroit  afllirément  quitté  la 
place.  Elle  étoit  fi  honteufe  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafîcr ,  qu'el- 
le ne  répondit  rien  à  Jonquille  , 
ni  ne  voulut  le  regarder  ,  mê- 
me dans  les  jardins  ou  il  la  me- 
na 5  pour  lui  donner  le  plaifir 
d'un  Feu  d'Artifice  fuperbe  qu'il 
lui  avoit  fait  préparer.  O  vertu  ! 
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quel  eft  donc  ton  empire  ?  Si  le 
plaifir  t  ofFenfc  ,  lî  toi  feule  dois 
remplir  une  ame  ,  ou  chaflc  l'en 
tout-à-fait ,  ou  ne  donne  pAs  des 
remords  ! 


TAN- 
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LIVRE  QUATRIEME. 


CHAPITRE  IX. 

Co?nbien  il  ejl  dangereux  pour 
les  femmes  d'être  pcureufes, 

Onquille  étoit  pour- 
tant bien  mal-acîroit  , 
ou  bien  hardi  \  de  pro~ 
pofer  à  la  Princeflc  , 
après  ce  qui  venoit  d'arriver  à 
Tmc  IL  L  l'Ope- 
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ropera  ,  d  entrer  dans  un  BoC- 
quet  pour  y  voir  le  feu.  Pou- 
voit-il  imaginer  qu'elle  le  vou- 
lût bien  ?  Cependant  elle  y  en- 
tra. Elle  fut  choquée  ,  à  la  véri- 
té ,  de  trouver  ce  Bofquet  extrê- 
mément  fombrc  ,  pendant  que 
le  refte  des  jardins  étoit  illuminé 
de  façon  qu'à  peine  Ion  pouvoit 
croire  que  le  Soleil  n'éclairât 
plus.  A  propos  de  quoi ,  dit-elle 
au  Génie  ,  Tendroit  où  vous  me 
conduifez ,  eiVil  fi  obfcur  ?  Nous 
en  verrons  le  feu  avec  plus  d  da- 
vantage ,  répondit-il  ;  je  n'en 
fçais  rien ,  reprit-elle.  N  en  dou- 
tez pas,  Princefle,  dit- il  ,  c'eft 
une  expérience  de  Phyfique.  Elle 
n  infifta  plus ,  ne  fçachant  s'il  di- 
^  foit  vrai ,  ou  non  ;  mais  elle  ré- 
folut  de  le  punir  de  fa  témérité  , 
en  cas  qu'il  voulût  abufer  de 
l'obfcurité  du  lieu  ou  ils  fe  troù- 

voient 
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voient  tous  deux.  Je  ferai  bien 
aife  ,  fc  difoit-elle  ,  de  lui  faire 
voir  combien  il  fe  trompe  ,  s'il 
croit  me  trouver  fenfible.  11  ver- 
ra que  tout  aimable  qu'il  eft  ^ 
ma  vertu  vaut  bien  les  agré- 
mens  ;  elle  étoit  encore  à  pren- 
dre cette  rcfolution  ,  lorfquc 
Jonquille  la  pria  de  s'aflcoir  fur 
un  lit  de  Gazon  &  de  fleurs ,  qui 
ctoit  la  feule  commodité  que 
Ton  eut  dans  ce  Bofquet.  Nea- 
darné  s  y  plaça ,  &:  le  Génie ,  en 
foupirant ,  fe  mit  auprès  d'elle. 
Elle  étoit  interdite  ;  &  Jonquille 
dans  une  émotion  qu'il  n'avoit 
jamais  fentie  ,  ne  fçut  d'abord 
que  lui  dire.  L'amour  eft  vio- 
lent quand  il  infpire  le  refpeâ: , 
mais  pour  les  plaifirs  d'un  amant, 
&:  pour  la  commodité  d'une  fem- 
me ,  c  eft  l'amour  du  monde  le 
moins  à  defircr.  Jamais  il  ne  dc- 
L  2       vine , 
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vine  ,  ni  ne  faifit  Tinfliant ,  tou^ 
jours  tendre  &  embarraflant ,  il 
fait  des  proteftations  de  délica- 
tefle  5  où  peut-être  il  ne  feroit 
pas  puni  pour  en  manquer.  Avec 
toute  la  condefcendance  poffi- 
bîe  5  que  peut  faire  une  femme 
à  qui  Ton  parle  d'une  paffion  dé- 
lîtereflee  ?  Exhortera-t'elle  à  la 
perdre  ,  ou  à  demander  une  ré- 
compenfe  quand  de  foi-même 
Ton  s- en  détaclie  ?  Jonquille  n'i- 
gnoroit  rien  de  tout  çela ,  &  fi 
Néadarné  étoit  entrée  dans  le 
Bofquet  avec  Fair  qu'il  lui  avoit 
vu  à  la  fin  de  l'Opéra ,  il  n'auroit 
pas  été  fi  timide.  Mais  elle  avoit 
fait  fes  réfléxions  ;  fa  piiyfiono- 
mie  étoit  redevenu  auftere  &: 
impoiante  ,  &  il  craignoit  qu'en 
voulant  la  preiTer  trop ,  elle  ne 
s  armât  d'une  féverité  dont  elle 
auroit  d'autant  plus  de  peine  à 


fe  dépôuillcr ,  qu'elle  auroit  plus 
éclaté.  Avec  toute  fa  retenue ,  il 
avoit  faifi  la  main  de  Néadarné , 
il  foupiroit ,  &  la  Princcfle  im- 
patientée de  fe  fentir  toujours  la 
main  ferrée  ,  prit  fon  texte  là- 
defliis  pour  ouvrir  la  converfà- 
tion.  Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  ma 
main  vous  embarraffe  ,  &  je  fuis 
gênée  de  vous  la  voir  tenir.  Ah 
Princefle  !  s'écria-t'il ,  m'cnvicz- 
vous  cette  fitisfaétion  ?  Elle  n  cft 
rien  pour  vous ,  c'eft  tout  pour 
moi  :  fi  vous  ne  l'accordez  pas  à 
mon  amour ,  pouvez- vous  la  re- 
fufer  à  mon  refpcct  ?  Il  ci\  au- 
defliîs  de  toute  expreffion.  Je  ne 
me  reconnois  plus ,  moi ,  que  les 
plus  grandes  beautez  trouvoienr 
infenfible  î  moi  qui  aurois  cru 
les  honorer  en  daignant  les  re- 
garder !  fournis  auprès  de  vous , 
pénétré  de  lamour  le  plus  vio- 
L  3       lent , 


ji6  Tanzaï 

lent ,  je  n*ofe  pas  même  efpercr 
la  plus  légère  faveur.  Ce  n*eft 
pas  encore  aflcz  pour  vous  de 
m'accabler  de  votre  indifFéren- 
ce  ^  vous  me  haïflcz.  Plus  je 
montre  d'amour  ,  plus  j'excite 
de  colère.  Ah  !  pourquoi  avez- 
vous  cherché  le  malheureux  Jon- 
quille ?  Rien  ne  troublcit  fon  re- 
pos. Pourquoi  a-t'il  vu  vos  fu- 
neftes  charmes  ?  Mais ,  que  dis- 
je  ?  Pourquoi  me  plaindre  d  une 
paflîon  j  qui ,  toute  malheureufe 
qu'elle  eft  ,  fait  encore  ma  féli- 
até  ?  Ah  !  par  pitié  ,  tournez  les 
yeux  vers  moi.  Ce  n'eft  point 
un  ennemi  qui  vous  parle  ,  c'eft 
l'amant  le  plus  tendre  &  le  plus 
paflionné,  qui  tout  entier  à  vous, 
malgré  vos  mépris^voudroit  pou- 
voir retrancher  de  fcs  jours ,  ceux 
qu'il  a  paflTés  fans  vous  adorer. 
Eft-ce  moi ,  cruelle  !  que  vous  de- 
vriez haïr  ?  Ah 


Ah  je  ne  vous  hais  pas  !  S'c- 
cria  Ncadarnc  d'un  ton  attendri, 
mais  puis-)c  vous  aimer  ?  Ce 
cœur  que  vous  me  demandez  , 
eft-il  à  moi  ?  Peut-il  oublier  ce- 
lui à  qui  il  s'eft  donné  ?  Son  ima- 
ge ,  cette  image  fi  charmante  ! 
eu  peut-elle  ctrc  effacée  ?  Si  vous 
m'aimez  autant  que  vous  le  di- 
tes ,  faites  donc  éclater  votre 
générofité  ,  détruifcz  un  fital 
çnchantement  ,  n'en  prétendez 
point  cette  odicufe  foun^iifîipn  à 
laquelle  vous  voulez  que  je  m  a- 
baiffe  :  à  ce  prix  je  reconnois  que 
vous  m  aimez.  Ce  n'eft  pas ,  je 
le  fcns  bien  ,  un  effort  ordinaire, 
que  celui  que  je  vous  propofe , 
mais  à  qui  pour  une  fi  belle  ac- 
tion ,  puis-je  mieux  m  adrcfïer 
qu  a  vous  ?  Vous  détournez  vos 
yeux  ,  vous  foupirez  ,  ah  !  mes 
prières  ne  peuvent  riai  fur  vous. 

L4       Oui  3 
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Oui  3  Princefle  ,  je  foupire ,  ré- 
pondit Jonquille  ,  &  cela  pour- 
roit  bien  m'étre  permis  ,  après 
ce  que  je  viens  d'entendre.  Ce 
n  eft  cependant  pas  mon  mal- 
heur qui  m'arrache  ces  foupirs , 
c'eft  rimpoffibihté  où  je  fuis  de 
faire  ce  que  vous  defirez.  Mon 
pouvoir  ^  fans  bornes  en  toute 
autre  occafion  ,  a  dans  celle-ci 
des  limites  qui  me  defefperent. 
Ne  croyez  pas  que  ce  foit  mon 
amour  interelTé  qui  me  dide  ce 
refus  ;  je  vous  jure  par  vous-mê- 
me ,  qui  êtes  ce  que  j'ai  de  plus 
cher  &  de  plus  iacré  ,  que  s'il 
dépendoit  de  moi  de  vous  ren- 
dre 5  fans  aucune  condition  ,  ce 
que  vous  avez  perdu ,  quelque 
chofe  qu'il  m  en  coûtât  ,  vous 
feriez  fatisfaite.  Le  Génie  pro- 
nonça ces  paroles  d'un  ton  fi  pé- 
nétré 3  que  Néadarné  ne  put 

douter 
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douter  qu'il  ne  dît  vrai.  Pendant 
qu'il  avoit  parle  ,  il  avoir  appro- 
ché la  main  de  la  Princcirc  de  fa 
bouche,  elle  le  l'étoit  fenti  mouil- 
ler de  larmes ,  &  ces  témoigna- 
ges de  la  fincerité  &  de  l'amour 
du  Génie  lattendrilïïmt  ,  elle 
Ibupira ,  &:  fes  réfolutions  s'af- 
foiblircnt.  Ah  Jonquille  !  Jon- 
quille î  lui  dit-elle  ,  quand  mê- 
me je  croirois  ce  que  vous  me 
dites  5  quand  vos  larmes  me  pa- 
roîrroicnt  finceres ,  qu'importe- 


vous  obftiner  à  toucher  un  cœur 
déjà  prévenu  ,  &c  au  point ,  que 
malgré  rattendriflcmcnt  que 
vous  lui  infpirez ,  la  paffion  dont 
il  eft  rempli ,  n'en  elt  pas  un  mo- 
ment diftraite  ?  Je  crois  pour- 
tant pouvoir  vous  avouer  fans 
crime  ,  que  fans  cette  première 
flamme  ,  il  auroit  peut-être  été 


il 


deux  ?  Pourquoi 


touche 
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touché  de  votre  ardeur.  Cet 
aveu  n'en  entraînera  point  d'au- 
tre, &:  dans  ce  féjour  dangereux, 
ma  vertu  n  aura  à  rougir  de  rien. 
Il  y  a  apparence  que  Néadarné 
en  dîfant  ceci ,  ne  fe  fouvcnoit 
point  de  ce  qui  s'étoit  paffc  à 
rOpera  ,  ou  qu  elle  croyoit  que 
pourvu  qu'on  évite  la  dernière 
occafion  ,  ce  n'eft  rien  que  tout 
le  refte. 

Eh  bien  ,  Madame  -,  reprit  le 
Génie  ,  n'en  parlons  plus ,  quoi- 
que mon  amour  ne  doive  pas 
être  récompenfé  ,  je  n'en  veux 
pas  moins  vous  prouver  qu'il  eft 
lîncere.  Peut-être  qu'en  ma  fa- 
veur ,  le  deftin  révoquera  cet 
Arrêt  qui  vous  paroît  fi  funefte  , 
je  n  ofe  m'en  flatter.  Mais  j'y 
cmployerai  tous  mes  foins.  Je  ne 
ferai  pas  du  moins  le  fujet  de  vos 
pleurs.  Un  autre  Génie  que  moi, 
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qui  m'égale  en  puilîance  ,  &  guî 
partage  mes  fondions  ,  fera 
choifi  ,  lans  doute  ,  pour  rem- 
plir ma  place  auprès  de  vous. 
Vous  vous  fentirez  peut-être  , 
moins  de  répugnance  pour  lui , 
que  pour  moi.  Ah  Jonquille  ! 
s'écria  la  Princefle ,  qu'avec  un 
autre  que  vous ,  ma  guérifon  fe- 
roit  impoffible  ! 

Quand  Jonquille  n'auroit  été 
ue  poli ,  auroit-il  pu  entendre 
e  li  douces  paroles  fans  remer- 
cier la  perfonne  qui  les  lui  adref- 
foit  5  auflî  Néadarné  ,  qui  les  lui 
avoit  dites  fins  penfer  que  cela 
tireroit  à  conféqucnce  ,  fut  trés- 
étonnéc  lorfque  Jonquille  la 
reliant  tendrement  entre  fes 
ras  ,  plus  vif  qu  il  n  avoit  été 
refpedueux ,  voulut  fe  livrer  à 
toute  fon  ardeur.  Cette  fitua- 
tion  ctoit  d  autant  plus  embar- 

raflTante 
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rafflinte  pour  laPrincefle,  qu'elle 
étoit  dans  cet  inftant  extrême- 
ment touchée  5  &  de  la  tendrefle 
du  Génie  ,  &  des  fentimens  gé- 
néreux qu'il  lui  avoit  montrés. 
Rien  n  eft  fi  dangereux  pour  les 
femmes  qui  font  nées  avec  un 
cœur  fennble  ,  que  cet  état  d  at- 
tendriiTement  oû  Néadarné  fe 
trouvoit  alors.  Le  malheureux  , 
qui  dans  ce  moment  ofe  les  prem- 
ier,  arrache  quelquefois  autant 
de  leur  compaflîon  ,  que  leur 
am.ant  obtient  de  leur  tendreffe. 
Le  triomphe  n'en  eft  pas  fi  doux, 
mais  il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  foit 
le  même.  Qui  fçait  encore  ,  fi  ce 
qu'alors  elles  appellent  pitié  , 
n'eft  point  amour  ?  Dans  un  état 
auflî  violent ,  peuvent-elles  con- 
noître  bien  la  nature  du  mouve- 
ment qui  les  agite  ?  Une  coquet- 
te ne  tomberoit  pas  dans  cet  in- 

conve- 
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convenicnt  ,  Ton  amc  n'eft  pas 
capable  d  une  fi  tendre  impref- 
fion  ,  il  n'appartient  qu'à  une 
femme  eûimable  d'en  être  fut- 
ceptible.  Néadarné  ,  qui  étoit 
une  de  ces  fcmmes-là ,  ne  fça- 
voit  plus  que  dire  à  Jonquille  ; 
TirréiTolution  dura  quelque  tems, 
mais  la  vertu  revint ,  &C  le  Génie 
Icntit  par  la  vive  rélillance  de 
Néadiirné  ,  qu  en  vain  il  pré- 
tendroit  fe  la  rendre  favorable. 
Quon  el1:  embarrafle  avec  une 
femme  vertucufe  !  c'eft  bien  pis 
encore  avec  celles  qui  font  fcm^ 
blant  de  1  être.  Jonquille  étoit 
véritablement  dans  une  fitua- 
tion  digne  de  pitié.  Néadarné 
irritée  contre  lui ,  pour  lui  prou- 
ver plus  de  colère  ,  s  amufoit  des 
fufées  qui  commençoient  à  s'é- 
lever dans  les  airs ,  il  n  ofoit  plus 
s  approcher  d  elle  3  Concombre 
>  atten- 
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attentive  à  tout  ce  qui  fe  paflbir, 
invifible  pour  Néadarné ,  s  ap- 
procha du  Génie  ,  &  après  lui 
avoir  reproché  fon  impertinente 
timidité  ,  profite  ,  lui  dit-elle , 
du  fecours  que  je  vais  te  donner. 
Achevé  ma  vengeance  &  tes 
plaifirs.  Prend  garde  à  ce  que  je 
vais  faire. 

Prenant ,  à  ces  mots ,  la  figure 
d  une  grofîe  Araignée  ,  elle  fe 
glilFa  fous  la  robbe  de  la  Princef- 
fe.  Néadarné  ne  la  fentit  pas 
plutôt  ,  qu'elle  poufla  des  cris 
horribles.  Ah  Seigneur  !  dit-elle 
à  Jonquille  ,  je  me  meurs ,  une 
Araignée  1  Ah  !  fecourez-moi , 
délivrez -m  en  ,  ajouta-t'elle  à 
demi  évanouie.  Jonquille  qui 
ne  doutoit  pas  qu'il  n  y  eût  plus 
de  fottife  que  de  fentiment  à  ne 
pas  profiter  de  la  bonne  volonté 
de  Concombre  y  fcachant  le  che- 
min 


min  que  TAraignéc  avoit  pris , 
la  chercha  où  elle  dcvoit  être. 
Cette  recherche  ne  put  fe  faire 
(lins  o^Frir  à  fes  regards,  des  beau- 
tez  plus  parfaites  encore  qu'il 
n  avoit  pu  les  imaginer  ,  des 
beautcz  qui  pcrdroicnt  tout  à 
être  décrites ,  le  fulTcnt-elles  par 
l'amour  même  !  Le  plaifir  que 
cette  viic  lui  donnoit ,  le  plongea 
dans  un  égarement  dont  il  auroit 
eu  tout  à  craindre  ,  s'il  eut  été 
moins  amoureux.  Ce  léger  re- 
tardement ne  fut  pas  fenti  par  la 
Princefle ,  qui ,  encore  évanouie, 
lui  laiflbit  tout  le  tems  dont  Con- 
combre avoit  befoin  pour  ache- 
ver rinfortune  de  Tanzaï.  Déjà 
Tenchantement  de  Néadarné  é- 
toit  à  demi  diffîpé  ,  lorfqu  elle 
revint  à  elle.  La  peur  qu'elle 
avoit  eue  de  TAraignée ,  n'étoit 
rien  auprès  de  celle  qui  la  faifit , 

lorfqu'elle 
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lorfqu'ellc  vit  Jonquille  entre  fes 
bras  ;  il  ne  s'étoit  pas  préparé  à 
un  retour  fi  prompt ,  &  ce  fut 
lans  peine  qu'elle  fe  déroba  à 
fes  emportemens.  D'autant  plus 
malheureufe  en  cela ,  qu'un  inf- 
tant  plus  tard ,  elle  étoit  defen- 
chantée  fans  olFenfer  fa  vertu , 
&:  qu  elle  n'eut  pas  un  aifez  grand 
ufage  du  monde  pour  faire  durer 
fon  évanouiifcment  autant  qu'il 
auroit  été  néceffaire. 

Ah  traître  !  dit-elle  à  Jonquil- 
le 5  font-ce-là  les  effets  de  celte 
délicatelfe  que  tu  m'avois  tant 
vantée }  La  confufîon  du  Génie 
ne  lui  laifla  pas  la  force ,  ni  de 
demander  pardon  à  Néadarné , 
ni  de  la  retenir  lorfqu'elle  voulut 
fbrtir  du  Bofc^uet.  Il  ne  fut  pas 
plus  prompt  a  réfoudre  s'il  de- 
voit  lui  laiiTer  le  tems  de  fè  cal- 
mer 5  ou  s'il  devoit  la  rejoindre  ; 


ET  NeADARNÉ.  137 

il  prit  enfin  le  dernier  parti.  Le 
feu  duroit  encore  ,  &:  à  la  lueur 
qu'il  rcpandoit  de  tous  côtes  ,  il 
vit  Ncadarné  peu  loin  du  Bof- 
quet  5  appuyée  contre  une  fta- 
tue  ,  &  dans  lattitude  de  quel- 
qu'un  qui  rcvc  tritlenient.  11  fut 
plutôt  à  fes  genoux  qu'elle  ne 
l'eût  apperçu  ,  &  les  enibraflant 
d'une  façon  ,  tout  à  la  fois  timi- 
de &  fuppliante  ;  voici  le  cou- 
pable 5  dit-il  :  Divine  Princeflc  , 
votre  couroux  eft  juftc,  je  uac- 
rite  toute  votre  indignation.  Ah 
laiflez-moi  ,  perfide  !  s'écria- 
t'elle,  laiflcz-moi,  je  ne  dois  plus, 
-je  ne  veux  plus ,  ni  vous  voir ,  ni 
vous  entendre  !  Oui ,  répeta-t'il, 
je  fuis  coupable  ,  je  pourroiii 
vous  dire  ,  pour  afFoiblir  mon 
crime ,  qu'à  ma  place ,  perfonnc 
n'auroit  pu  s'empêcher  de  l'être  ^ 
•mais  je  ne  fcns  que  trop  que  ma 
Tme  II.  M  jid- 
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juftification  feroit  inutile,  &  qu'il 
eft  tems  que  je  vous  délivre  d  un 
objet  odieux  ;  je  parts ,  mais  dai- 
gnez plaindre  quelquefois  le  fort 
de  l'amant  le  plus  tendre.  Il  vous 
auroit  moins  ofFenfée ,  s'il  vous 
avoit  aimée  moins  vivement.  En 
achevant  ces  paroles ,  Jonquille, 
en  effet  ,  difparut.  Néadarné , 
enflammée  de  colère  ,  ne  voulut 
pas  le  retenir ,  &  refta  appuyée 
contre  la  ftatue ,  elle  croyoit  que 
fa  haine  ne^  pouvoit  pas  finir  y 
mais  voyant  a|)rés  une  demie- 
heure  que  le  Génie  ne  reparoif- 
(bit  pas  5  l'inquiétude  commen- 
ça à  l'agiter.  Elle  fongea  au  but 
de  fon  voyage,  &  en  maudif- 
(ànt  la  nature  du  remède ,  elle 
n'en  reconnut  pas  moins  la  né- 
cefîîté.  Prince  1  s'écria-t'elle  , 
cher  époux  î  objet  unique  de 
toute  ma  tcndrefîc  !  tu  me  fais 

fans 
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fans  doute  ,  à  prcfent  riniuftice 
de  penler  ,  que  plongée  dans  les 
plailîrs  les  plus  vifs ,  infidclle  à 
ton  fouvenir  &c  à  notre  amour  , 
Il  dans  les  bras  d'un  autre  ,  je  me 
rappelle  ton  idée ,  ce  n  cft  que 
pour  le  faire  triompher  davan- 
tage. Tu  formes  peut  -  être  le 
projet  de  me  haïr  toujours ,  pen- 
dant que  toi  feul  me  réduis  daris 
rétat  le  plus  affreux  !  ah  cher 
Prince  !  reçois  me$  foupjrj,  béla^î 
je  n'en  ai  encore  pouffé  qiiç  poyr 
toi.  Mais  ,  Jonquille ,  ajoutai- 
t  elle  par  un  retour  Cm  plle-nVç- 
me  ,  Jonquilje  ne  paroît  pa^. 
Étrangère  m  ce?  îieujc  V  ^^lî'y  dç- 
viendrai-ié  \  eft  coupable  , 
fp^is  Icft-if  tant ,  &  dajis  l'état 
où  je  me  fuis  mifc  avec  lui ,  poy- 
voit-il  fe  contenir  ?  C'cft  ma 
peur  que  j'en  dois  ajccufcr  ,  pcijr 
n  vive  !  que  malgré  ce  qu'elle 
M  2  vient 
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vient  de  me  caufer ,  la  première 
Araignée  m'en  feroit  peut-être 
encore  faire  autant.  Ah  Jonquil- 
le revenez  !  Si  vous  m  aimiez 
encore  ,  ne  feroit-<:e  pas  aflez 
pour  vous  retrouver  que  je  vous 
defirafle  ?  Revenez  !  je  vous  par- 
donne. A  des  paroles  fi  prelTan- 
tes  y  le  Génie  reparut.  Néadar- 
né ,  en  le  revoyant ,  pouffa  un 
cri  de  furprife  ;  il  lui  demanda 
encore  pardon  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  ;  en  perfonne  noble ,  elle 
lui  accorda  fa  grâce  ,  &  ils  repri- 
rent tous  deux  le  chemin  du  Pa- 
lais ,  fans  que  Jonquille  ofât  le- 
ver les  yeux  fur  elle  ,  ni  qu  elle 
daignât  non  plus  le  regarder. 

Bien  des  gens  dans  cette  occa- 
lîon  ont  donné  plus  de  tort  à 
Néadarné  qu  a  Jonquille  ,  ils 
trouvoient  qu'elle  avoit  autorifé 
Tinfolence  du  Génie  ^  en  le  met- 
tait 
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tant  à  une  épreuve  à  laquelle  il 
n'y  a  perfonne  qui  n  eut  luccom- 
bc.  Cela  pourroit  cependant  de- 
mander plus  de  réflexion  -,  &: 
avant  de  condamner  Néadarné 
fi  décifivement ,  il  Eiudroit  faire 
juger  la  chofe  par  une  belle  qui 
eut  une  horreur  invincible  pour 
les  Araignées ,  &  qu'elle  dît  de 
bonne  foi ,  fi  ,  en  pareil  cas ,  elle 
auroit  pris  Tanimal ,  ou  fi  ayant 
fon  amant  auprès  d'elle ,  au  rcfte 
amant  maltraité ,  elle  lui  auroit 
ordonné  de  le  prendre. 


CHA- 


î4i 


CHAPITRE  X. 

Qui  j^répare  à  de  grandes 
chofes. 

LA  modeftie  de  Néadarné  & 
la  timidité  de  Jonquille  , 
leur  faifoient  jouer  un  bien  pi- 
toyable perfonnage  ,  d'autant 
plus  fot  encore  ,  qu'il  falloit  que 
cela  finît  ^  &  que  les  façons  font 
ridicules ,  où  elles  ne  fervent  de 
rien.  Car,  que  Ion  permette  une 
réfléxion  toute  fmiple  :  ou  elle 
vouloit  être  defenchantéc  \  ou 
elle  ne  le  vouloit  pas  ?  Si  elle 
étoit  contente  de  la  fîtuation , 
Gu  du  moins  qu'elle  la  fupportât 
patiemment ,  à  propos  de  quoi 

chercher 
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chercher  Jonquille ,  &  puifqu'el- 
le  Tavoit  cherché  ,  pourquoi  ne 
tcrminoit-elle  pas  avec  lui  ?  Mais 
la  dclicatefle ,  aira-t'on  ,  vouloit 
qu  au  moins  elle  combattît  ;  &C 
puis ,  ce  Jonquille  qu  on  lui  pro- 
pofe  pour  une  chofe  de  cette 
nature  ,  eft  un  homme  qu'elle 
n  a  jamais  vu.  Pafle  encore  fi 
c'ctoit  quelqu'un  que  Ton  con- 
nût un  peu  j  d'ailleurs ,  il  veut 
du  fentiment  \  c'eft  le  cœur  qu'il 
attaque ,  &c  d'une  affaire  pafïar 
gère ,  il  en  veut  faire  une  réglée  : 
On  ne  peut  pas  s'en  fauver  à 
moins ,  &  quand  même  on  vou- 
droit  fe  rendre ,  doit-on  fe  ren~ 
drc  tout  d'un  coup  ?  On  peut 
n'avancer  rien  de  trop,  quand  on 
dira  que  cette  dernière  idée  n'é- 
toit  pas  celle  qui  occupoit  le 
moins  Néadarné ,  &  cela ,  par 
des  raifons  qu  on  trouveroit  ici , 

n'étoit 
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n'étoit  qu  elles  font  déjà  dans  un 

autre  endroit  de  ce  Livre. 

Jonq^uille  ,  qui  devinoit  ,  à 
peu  près  les  mouvemens  qui  agi- 
toient  la  Princefle ,  ennuyé  d  une 
fi  longue  réfiftance ,  &c  ne  dou- 
tant pas ,  que  plus  il  lui  marque- 
roit  d  empreflement  ,  plus  elle 
s'armcroit  de  leverité  ,  réfolut 
de  lui  paroître  moins  amoureux, 
&  d'attendre  que  la  néceffîté  ins- 
pirât à  Néadarné  une  réfolution 
confonne  au  bien  de  fes  affaires. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  ga- 
gna fur  lui-même  cleparoitre  in- 
différent. Les  nouveaux  charmes 
qu'il  avoit  découverts  à  la  Prin- 
ceffc  dans  1  avanture  du  Bofquet,, 
avoient  augmenté  fes  defirs,  mais 
plus  ils  étoient  ardents ,  plus  il 
erut  que  pour  les  fatisfaire  ,  il 
devoit  les  diffimuler.  Il  connoif^ 
foit  le  cœur,  &c  il  étoit  fur  qu'en 

bleflant 
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bîeflant  la  vanité  de  Néadarné  , 
il  lengagcroit  à  aller  plus  loin 
quelle  ne  voudroit.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  en  la  remenant  au  Palais , 
il  afFeda  de  jetter  dans  les  ex- 
cufes  un  air  de  froideur  qu  un 
amant  n'a  pas  quand  il  fc  jufti- 
fîe  ,  &  en  jurant  à  Néadarné  un 
refpeél  éternel  ,  il  mit  dans  fes 
proteftations  une  forte  d'ironie 
qui  lui  fit  croire  que  le  Génie 
avoir  apparamment  trouvé  des 
raifons  pour  être  plus  retenu. 
Cette  rcfléxion  lui  donna  de  lai- 
greur  ,  elle  répondit  au  Génie 
avec  fécherefle  ,  elle  redoubla 
quand  elle  vit  qu  il  ne  s'en  plai- 
gnoit  pas  j  &  lui ,  fans"  témoi- 
gner qu'il  s'en  apperçût ,  la  quit- 
ta après  qu'il  l'eut  reconduite 
dans  fon  appartement ,  &  fbrtit 
d'un  air  fi  détaché  ,  que  pour  le 
coup  5  elle  s'abandonna  à  fon  in- 
Tome  IL  N  di- 
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dignation.  Toute  la  Cour  de 
Jonquille  ,  qui  étoit  auprès 
d'elle  5  ne  put  un  moment  la 
diftraire.  Quoiqu'elle  eut  été 
outrée  contre  le  Génie ,  de  fon 
manque  de  refpect  ,  elle  n  a- 
voit  pas  douté  un  inftant  qull 
n'en  fût  devenu  plus  amoureux  ; 
elle  fe  rappelloit  Tes  tranfports 
avant  l'Araignée ,  &  en  les  com- 
parant à  l'infultante  froideur 
dont  après  il  l'avoit  accablée, 
les  chofes  les  plus  mortifiantes 
lui  paflerent  dans  l'efprit.  Ciel  ! 
fe  difoit-elle  ,  être  méprifée  à  ce 
point  !  Voir  tant  de  defirs  s'éva- 
nouir y  après  une  occafion  qui 
auroit  dû  leur  donner  tant  de  vi- 
vacité !  quelle  peut  donc  être  la 
caufe  d'une  indifférence  fi  fubi- 
te  ?  Tanzaï  me  louoit  tant  !  Se- 
rait-il  poffible  qu'il  ne  s'y  con- 
nût pas  ,  &  n'eft-ce  donc  unique- 
ment 
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jnent  qu'à  fon  amour  ,  que  j  ai 
dû  Tes  élo^ges  ?  Mais  que  m'im- 
porte après  tout  le  dégoût  que 
j'infpire  au  Génie  ?  Ne  fuis-je  pas 
trop  heureufe  de  ne  lui  plaire 
plus  ?  Sans  doute ,  c'eft  l'unique 
moyen  de  ne  point  cffenfer  mon 
époux.  Ah  Mouftache  1  Moufta- 
che  !  que  vous  vous  trompiez  , 
quand  vous  croyiez  que  ce  Gé- 
nie feroit  fî  dangereux  pour  moi, 
&c  que  votre  lecret  me  fera  ici 
de  peu  d'ufage  ! 

Elle  revoit  encore  profondé- 
ment ,  lorfque  Jonquille  rentra  ; 
il  avoir  fiit  de  fon  côté  des  réflé- 
xions  nouvelles  ;  il  avoir  com- 
pris qu'il  ne  falloir  pas  humilier 
long-tems  la  PrincelTe ,  &  qu  en 
lui  laiflant  croire  plus  long-tems 
u'il  étoit  refroidi  ,  elle  pren- 
roit  de  Taverfion  pour  lui.  S'il 
n  etoit  pas  fûr  d'être  aimé  ,  il 
N 1  étoit 
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étoit  certain  du  moins  de  n'être 

Eas  haï.  Il  falloit  cultiver  ces 
eureufes  difpofitions ,  &  il  n'é- 
toit  pas  encore  aflez  bien  dans  le 
cœur  de  Néadarné  pour  pouvoir 
fans  rifque  pouffer  loin  ce  ma- 
nège. Il  n'appartient  qu'aux  a- 
nians  favorifes  d'avoir  des  fa- 
çons méprifantes  ;  &  d'ailleurs  , 
il  commençoit  à  être  fur  de  fa 
conquête  :  il  pouvoit  du  moins 
entreprendre  tant  qu'il  voudroit, 
il  n'ignoroit  pas  qu'après  ce  qui 
s'ètoit  paffè  entre  eux  deux  , 
Nèadarnè  ne  rèfifteroit  pas  tant , 
que  les  libertés  qu'il  avoit  prifes 
avec  elle  ,  lui  ouvriroient  le  che- 
'  min  à  de  plus  grandes ,  &  qu'une 
femme  enfin  que  l'on  a  mile  une 
fois  dans  une  lituation  bazardée, 
n'eft  prefque  plus  en  droit  de  fe 


quille  aborda  donc  la  Princefle 

avec 


fâd 


l'y  remette.  Jon- 
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avec  un  air  anime  ;  elle  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  lui  trouver  tant  de 
paflîon  5  &  malgré  la  vertu  qui 
robfédoit  encore  ,  elle  ne  fut  pas 
fâchée  de  s  être  trompée  dans  Ces 
conjectures.  Je  ne  vous  fais  point 
d'excufes  ,  lui  dit- il  ,  de  vous 
avoir  quittée  ;  vous  ne  m'en  fai- 
tes point  de  reproches.  J  ai  pen- 
fè,  répondit-elle ,  que  vous  aviez 
vos  raifons  pour  le  faire.  Ah  que 
vous  me  juftifîez  aifémcnt ,  Ma- 
dame !  reprit-il.  Eh  quoi  !  dit- 
elle  5  voudriez-vous  que  je  vous 
trouvafle  coupable  quand  vous 
ne  rétes  pas  ?  Cela  feroit  injullc. 
Oui  je  le  voudrois  ,  reprit-il  ; 
une  injuftice  de  cette  nature ,  me 
prouveroit  de  la  fenfibilité  ,  &: 
plus  vous  me  trouveriez  crimi- 
nel 5  plus  vous  me  rendriez  con- 
tent. Je  ne  croyois  pas ,  reprit- 
elle  ^  avoir  befoin  de  vous  cher- 
N  3  cher 
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cher  des  crimes ,  &  lî  pour  vous 
fatisfaire  ,  il  ne  faut  que  vous 
gronder ,  je  n  ai  befoin  que  de 
mémoire  pour  le  faire  long-tems* 
A  propos  de  cela  ^  répondit  Jon- 
quille 5  je  fuis  bien  trompé  fi  je 
ne  me  fuis  excufé  plus  que  je  ne 
devois  y  ce  n  eft  pas  que  je  n'aye 
eu  tort  5  mais  c'eft  qu'il  étoit  im- 
poflîble  de  ne  pas  lavoir  ,  & 
qu'à  mon  fens  ,  je  ferois  bien 
plus  coupable  envers  vous ,  fi  je 
l'avois  moins  été.  Que  j  aurois 
perdu  y  Madame  ,  à  être  refpec- 
tueux  !  continua- t'il  ,  que  de 
grâces  !  que  de  charmes  !  non , 
il  n  eft  rien  qui  vous  égale  !  Fi- 
niffez  vos  éloges,  dit-elle  en  rou- 
gifîànt ,  laiflez-moi  oublier ,  ou- 
bliez vous-même  ce  que  je  ne 
puis  vous  pardonner  ,  tant  que 
nous  nous  en  fouviendrons  tous 
deux.  Mais ,  eft-il  bien  vrai ,  re- 
prit 
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prit  Jonquille ,  que  votre  rigueur 
fubfifte  encore  ?  Si  je  ne  puis  me 
flatter  d'un  fort  plus  doux  ,  que 
vous  me  rendrez  malheureux  ! 
&:  qu'il  vaudroit  bien  mieux 
pour  moi  ,  fi  je  dois  toujours 
erre  Tobjcrde  votre  haine,  ic^no- 
rer  tous  les  attraits  dont  vous 
me  détendez  de  parler  !  Jamais , 
Madame ,  je  n'en  perdrai  le  fou- 
venir  ;  toujours  occupé  d'un  mo- 
ment qui  auroit  été  11  doux  pour 
moi  5  fi  vous  l'aviez  voulu  ,  en 
me  rappellant  les  plaifirs  dont  il 
me  combla ,  je  me  plaindrai  fuis 
cefle  de  ceux  que  votre  cruauté 
m'a  fait  perdre.  Eh  bien ,  répon- 
dit-elle en  foûriant ,  ne  Vous  exa- 
gérez point  ce  dont  vous  avez 
joui  5  &:  ce  qui  vous  a  manque  ; 
vous  n'aurez  plus  rien  à  defircr. 
Je  ne  m'exagère  rien ,  Princefle , 
répondit  vivement  Jonquille  , 
N4  &c 
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&  mon  imagination ,  fans  doute, 
eft  bien  loin  encore  du  bonheur 
que  vous  me  pourriez  faire  ,  au 
nom  des  Dieux  ,  confentez-y. 
Non  aifurément  ,  dit-elle.  Eh 
bien  ,  continua-t'il ,  permettez- 
moi  d'agir  fans  votre  confente- 
ment.  Ce  feroit  bien  pis  reprit- 
elle  5  fi  cela  arrivoit  ^  vous  ne  me 
devriez  point  de  reconnoiflance, 
&  du  moins  je  voudrois....  Mais 
de  quoi  vais-je  m 'inquiéter  ?  Il 
vaut  mieux  que  vous  ne  me  de- 
viez rien  ,  vous  en  ferez  moins 
ingrat.  Moi  ingrat  !  s'écria-t'il  y 
ah  Madame  1  fi  vous  fçaviez 
combien  vos  bontés  redouble- 
roient  mon  amour ,  vous  ne  ba- 
lanceriez pas  un  moment  à  m'en 
accabler.  Je  vous  ai  dé  jà  dit  que 
j'aimois  un  autre  que  vous ,  re- 
prit-elle doucement ,  que  vou- 
lez -  vous  que  je  vous  donne  ? 
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Que  tout  ce  que  le  dcftin  veut 
que  vous  me  donniez ,  reprit- il , 
me  foit  donne  par  vous  ,  &  que 
je  n'ayc  point  la  honte  de  le  re- 
mercier d'un  bonheur  dont  je 
voudrois  n  avoir  obligation  qu'à 
vous  feule.  Eh  bien....  Nous  ver- 
rons ,  repartit-cîlc  ,  embarraflce 
de  cette  converlarion ,  mais  ne 
me  parlez  plus  de  rien  ,  je  ne 
veux  5  ni  ne  dois  rien  prévoir. 

Néadarné ,  en  finifÏÏuit  ces  pa- 
roles ,  alla  prendre  un  Luth  qu  el- 
le vit  dans  le  fallon  ,  èc  réfolut. 
de  s'en  occuper ,  croyant  avoir 
beaucoup  gagné  d  empecherjon- 
quille  de  lui  parler  davantage. 
Jonquille  de  Ton  côté  fc  prépara 
à  l'écouter  ,  content  de  l'avoir 
raflurée  fur  fes  charmes ,  &  fur 
que  ce  n'étoit  pas  peu  d'avoir 
pu  l'entretenir  de  l'affaire  du 
Bofquet  ,  fans  qu'elle  s'en  fût 

fâchée. 
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fâchée.  Néadarnée  commença 
donc  à  pincer  le  Luth  ;  mais  fi 
tendrement ,  &  elle  chanta  en 
même  tems  avec  tant  de  grâces , 
que  Jonquille  ,  hors  de  lui-mê- 
me ,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  contenir  Ton  ardeur  , 
&:  que  Cormoran  enchanté  de 
la  Princefle  ,  fut  obligé  d'avouer 
que  fa  Vielle  &  fon  Tympanon 
étoient  bien  au-deffbus  du  Luth, 
quand  cet  inftrument  étoit  tou- 
ché avec  autant  de  précifion ,  de 
brillant  &  de  déîicatefle. 

Le  fcuper  vint  interrompre 
ces  plaifirs ,  &  en  fournir  d'une 
autre  efpece.  Néadarné  ,  qui 
commandoit  en  Souveraine  , 
voulut  que  Cormoran  fe  mît  à 
table  j  &  le  Génie  ,  pour  plaire 
à  fa  divinité  ,  le  permit.  Cor- 
moran qui  avoir  beaucoup  d'ef- 
prit ,  quoiqu'il  l'eût  fmguHére- 

ment 
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ment  tourne  ,  fut  trcs-amu(:inr. 
Néadarnc  ,  qui  conimençoit  à 
prendre  du  goût  pour  cette  efpe- 
cc  d'efprit  ,  &:  qui  cherchoit  à 
s'étourdir  fur  la  fituation  pré- 
fente ,  lui  répondit  très -bien 
dans  le  même  genre ,  &:  Jonquil- 
le prenant  le  même  ton  ,  ils 
poufïerent  fi  loin  le  rafinement 
des  exprcffions ,  &:  k  fin^uiarité 
des  idées ,  qu'à  la  moitié  du  re- 
pas ,  aucun  d'eux  ne  s'entendoit 
plus.  Malgré  Tenvie  que  la  Prin- 
cefle  avoir  de  prolonger  le  fou- 
per  y  il  finit  ;  &  après  une  partie 
de  Berland  que  Jonquille  lui  ac- 
corda par  grâce  ,  il  la  conduifit 
dans  fon  appartement  ,  &  en 
Taflurant  d'un  prompt  retour,  il 
la  laifla  entre  les  mains  de  fcs 
femmes ,  à  qui  il  ordonna  d'ufèr 
de  diligence,  &  de  mettre  bien- 
tôt Ncadarné  en  état  de  répondre 
à  fa  flamme.  CHA- 
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CHAPITRE  XI. 
Dijlraction  de  la  Vrinceffe. 

NEadarné  friflbnna  en  en- 
trant dans  cette  Chambre 
fatale  ;  il  n'étoit  plus  queftion 
pour  elle  de  s'éloigner  le  péril , 
elle  le  voyoit  prochain  ,  le  Gé- 
nie alîoit  rentrer.  Elle  fentoit 
avec  douleur  qu'elle  ne  le  ha'if- 
foit  pas ,  &  fe  craignoit  d'autant 
plus  5  qu  elle  écartoit  l'idée  de 
Tanzaï  quand  elle  fe  préfentoit 
avec  trop  d  avantage.  Quelque 
amour  qu'elle  eût  pour  fon  é- 
poux  5  elle  ne  pouvoit  fe  difîîmu- 
ler  les  grâces  de  Jonquille  ,  &:  fa 
fuperiorité  en  tous  genres  fur  le 
Prince  de  Chéchian.  Quelque- 
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fois ,  elle  penfoit  qu'elle  devoir 
s'abandonner  à  fi  fituation,  puis- 
que rien  ne  pouvoit  l'en  fauver  , 
mais  la  vertu  reprenant  le  def- 
fus,  lui  fiifoit  rejetter  cette  idée  ; 
fouvcnt  audî ,  elle  s'y  abandon- 
noit  avec  plaifir. 

Quand  cela  m'arriveroit  ,  fe 
difoit-ellc  ,  qui  en  inftruira  mon 
époux  ?  Le  lecret  de  Mouftache 
ne  me  met-il  pas  à  l'abri  de  (es 
foupçons  ?  Mais ,  quand  je  pour- 
rois  lui  cacher  mon  deshonneur, 
puis  -je  me  le  dérober  ,  &  des 
remords  éternels  ne  me  puni- 
ront-ils pas  de  mon  crime  ?  De 
mon  crime  !  ai-je  cherché  à  le 
commettre  ?  N'eft-ce  pas  un  ora- 
cle qui  m'envoye  dans  ces  lieux  ? 
En  proye  aux  defirs  du  Génie  , 
n'y  puis-je  pas  être  livrée  fans 
partager  fes  tranfports  ;  &  quand 
mcme  je  les  partagerois ,  feroit- 

ce 
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ce  ma  faute  ?  Puis-je  répondre 
des  mouvemens  de  la  nature  ,  fa 
fenfibilité  eft-elle  mon  ouvrage  ? 
Si  lame devoit être  indépendan- 
te des  fentimens  du  corps ,  pour- 
quoi nVt'on  pas  diftingué  leurs 
fondions  ?  Pourquoi  les  reflbrts 
de  l'un  font  -  ils  les  reflbrts  de 
lautre  ?  Ah  fans  doute  1  Cette 
bizarrerie  n'eft  pas  de  la  nature , 
&  nous  ne  devons  qu'à  des  pré- 
jugés 5  ces  diflindions  frivoles. 
Si  elles  étoient  véritablement  en 
nous ,  foumifes  à  nos  volontés  , 
dépendantes  d'elles  ,  elles  ne 
nous  domineroient  pas.  Pour- 
quoi cette  lumière  qui  nous  fait 
appercevoir  le  bien  ,  ou  le  mal , 
n'efl-elle  pas  aflez  puiflante  pour 
nous  guider  ?  Quel  avantage  eft- 
ce  pour  moi  que  ce  difcernement 
qu'elle  me  procure ,  fî  me  laif- 
fant  toujours  en  liberté  de  choi- 
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fir,  fon  impulfion  ne  me  détermi- 
ne pas  ?  &  fi  ce  choix  cft  en  ma 
puiflànce  ,  pourquoi  m  oblige- 
t  on  aux  remords  ?  Non  ,  les 
Dieux  ne  font  pas  aflcz  injuftes 
pour  nous  punir  d'un  mal  qu'ils 
pouvoicnt  nous  empêcher  de 
commettre  :  Puifqu'ils  font  les 
auteurs  de  la  nature ,  ils  connoif- 
fent ,  fans  doute  ,  fon  pouvoir  y 
c'étoit  à  eux  à  mettre  en  nous  ce 
rayon  divin  ;  cette  force  inté- 
rieure contre  laquelle  nos  efforts 
auroient  été  vains.  Nos  devoirs 
alors  fe  feroient  confondus  avec 
nos  mouvemens  ;  cette  tyrannie 
falutaire  nous  auroit  rendu  plus 
parfaits ,  plus  dignes  d  être  leur 
.ouvrage.  Ont-ils  craint  en  nous 
éclairant ,  que  nous  ne  fuffions 
trop  prés  d  eux  ,  ou  ont-ils  vou- 
lu le  réfcrver  le  plaifir  barbare 
de  nous  demander  compte  des 

défauts 
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défauts  dont  ils  ont  accompagné 
notre  exiftence  ?  Mais  que  dis- 
je  ?  Malheureufe  !  &  d  ou  me 
vient  donc  la  répugnance  que 
j  ai  pour  Jonquille  ?  S'ils  ne  m'a- 
voient  pas  foutenue  ,  auroit-il 
encore  à  defirer  }  L'amour  que 
je  me  fens  pour  Tanzaï  ,  tout 
fort  qu'il  eft ,  ne  me  jetteroit  pas 
dans  un  fi  grand  defordre.  Ah  ! 
les  Dieux  nous  éclairent  plus  que 
nous  ne  croyons  ;  fi  nous  étions 
attentifs  à  cette  voix  fecrette 
qui  nous  parle ,  fi  nous  ne  la  fai- 
fions  pas  taire  ,  nos  mouvemens 
fe  décideroient  tout  d'un  coup  ; 
&c  nous  éprouverions  moins  de 
combats  dans  notre  ame ,  fi  cet- 
te voix  étoit  moins  puiflànte. 
Mais ,  après  tout  ,  que  m'im- 
porte ce  Génie  ?  Quand  je  cède- 
rois  à  fes  defirs  ,  ne  puis-je  pas 
toujours^occupée  de  mon  époux, 

ne 


ne  iiVent retenir  que  de  fa  ten- 
drefle  ?  Eh  !  lame  ne  s'cgarc- 
t  elle  pas  ?  Et  malgré  ma  vertu  , 
n'ai- je  pas  été  ,  dans  ce  Bofquet, 
prés  de  fuccomber  ?  Voyois-jc 
Jonquille  ^  Penfois-ie  à  mon 
époux  ?  Ne  m'étois-je  pas  per- 
due moi-même  ?  Qui  me  répon- 
dra que  je  ne  m'égare  plus  ?  Je 
me  fuis  arrachée  au  péril ,  mais 
quels  efforts  ne  m'en  a-t'il  pas 
coûté  ?  Le  trouble  de  mon  cœur, 
cette  volupté  qui  s'eft  emparée 
de  mes  fens  ,  ces  mouvemei\s 
confus  ne  me  difent-ils  pas  tout 
ce  que  j'ai  à  craindre  ?  Et  qui 
combats-je  ici  ?  Le  plus  aimable 
des  Génies  !  ah  !  tâchons  d'en 
perdre  l'idée  ,  fermons  les  yeux 
fur  fon  mérite  ^  que  ferbit-ce 
pour  moi  qu'un  plaifir  qui  riie 
coûteroit  tant  de  larmes  ,  & 
qu'eft-il  auprès  de  cette  fatisfac- 
Tme  IL  O  '  tien 
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tion  fi  pure  ,  qui  ne  nous  aban- 
donne jamais  quand  nous  n'a- 
vons rien  à  nous  reprocher  ? 

Pendant  que  Néadarné  faifoit 
ces  réfléxions ,  ou  d  autres  fem- 
blables  ,  fes  femmes  Favoient 
deshabillée  ;  il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'une  robe  légère  qu'on  alloit 
encore  lui  ôter  pour  la  mettre 
au  lit ,  lorfqu'elle  ordonna  à  fes 
femmes  de  fe  retirer.  On  lui  re- 
prefenta  refpedueufement  qu'il 
falloit  qu  elle  fe  couchât  ,  elle 
répondit  ,  en  fe  jettant  fur  un 
canapé ,  qu'elle  ne  vouloit  point 
fe  coucher  ,  &  témoigna  tant 
d'opiniâtreté  fur  cet  article,  qu'à 
la  fin  fes  femmes  fe  retirèrent. 
Elles  étoient  à  peine  forties  , 
qu'elle  courut  fermer  toutes  les 
portes  de  fa  chambre.  Elle  fe 
croyoit  bien  en  fureté  contre 
Jonquille ,  &  reprenoit  le  che- 
min 
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min  de  fon  caiiipé  ,  lorfqu'clle 
apperçut  auprès  d'elle  ,  celui 
contre  qui  elle  prenoit  tant  de 
précautions.  Elle  en  fut  d  autant 
plus  effrayée  ,  qu  elle  fe  voyoit 
dans  un  état  où  il  lui  feroit  diffi- 
cile de  fe  défendre  contre  lui ,  &c 
qu'elle  fe  doutoit  bien  qu'en  cas 
qu'il  employât  la  violence  ,  per- 
fonne  ne  viendroit  la  fecourir. 
Eh  quoi ,  Madame  ,  lui  dit- il  , 
voyant  qu'elle  s'arrangeoit  liir 
fon  canapé ,  toujours  des  précau  - 
tions contre  moi  ?  Et  vous ,  lui 
répondit-elle  ,  prétendez-vous 
toujours  me  perfécuter  ?  Vous 
donnez ,  reprit-il ,  un  nom  peu 
honnête  à  mes  intentions ,  vous 
fçavez  que  je  ne  veux  que  vous 
fervir  ,  vous  reconnoifïèz  mai 
mon  zélé.  Ce  zélé  ,  repîiqua- 
t'elle  ,  m'eft  fufped  ,  &  vous 
m'avez  montre  trop  d'amour 
O  2  pour 
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pour  que  je  n'en  détefte  pas  k 
fource.  Je  n  ai  donc  plus  rien  à 
vous  dire  ,  Madame  ,  répondit- 
il ,  je  pourrois  vous  répeter  que 
pour  vos  intérêts  mcme  ,  vous 
devriez  me  montrer  moins  de  ri- 
gueur 5  mais  vous  les  confultez  fi 
peu  5  que  ,  fans  doute  ,  vous  ne 
m'en  croiriez  pas.  Jouiflez  donc 
du  plaifir  que  vous  donne  votre 
féverité  ,  &  des  charmes  de  vo- 
tre état.  Que  riieureux  Tanzaï , 
en  vous  retrouvant  fi  fîdelle  , 
s  appiaudiffe  de  vous  revoir ,  &c 
qu'il  imite  votre  exemple ,  fi  ja- 
mais le  bonheur  de  fa  deftinée 
le  ramené  entre  les  bras  de  Con- 
combre. (  Ici  la  Princeffe  devint 
fort  attentive  ,  &  fronça  un  peu 
le  fourcil.  )  Je  ne  vous  parle  plus 
de  mon  amour  ,  continua  Jon- 
quille ;  par  une  bizarrerie  que  je 
ne  conçois  pas ,  plus  je  vous  en 

témoigne;. 
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témoigne,  plus  vous  me  mon- 
trez d  avcrfion.  Auriez  -  vous 
mieux  aime  qu'uflint  du  privilè- 
ge de  mon  emploi ,  je  vous  euflc 
traitée  comme  une  femme  ordi- 
naire ?  Mais  nons  dit  plus  dou- 
cement lu  Princefle'.  Ce  font 
donc  ,  reprit  Jonquille  ,  mes 
égards  qui  me  perdent  auprès  de 
vous ,  &  )  aurois  furmontc  cette 
fierté  fi  farouche  fi  je  lavois 
moins  ménagée  ?  Je  cherche  à 
vous  rendre  votre  fituation  moins 
pénible  ;  je  crois  qu'il  eft  mieux 
pour  vous  5  puifqu'cnfin  vous  de- 
vez céder  ,  que  vous  m  appor- 
tiez moins  de  répugnance  ,  éc  ce 
procédé  ,  dont  toute  autre  que 
vous  auroit  fans  doute  été  tou- 
chée 5  vous  révolte.  Ah  Prin- 
cefle  !  ajouta- t'il  en  s  alTeyant  fur 
le  canapé ,  je  méritois  de  vous 
moins  dm;uftice  ^  &:  plus  de 

com- 
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complaifance.  (  En  cet  endroit , 
Néadarnc  commença  à  rêver.  ) 
J  ofe  dire  ,  que  fi  vous  aviez  pu 
être  tovichée  de  quelque  chofe  , 
vous  lauriez  été  de  mon  amour, 
&c  que  vous  ne  lui  auriez  point 
oppofé  une  fi  cruelle  ingratitu- 
de ;  ce  n'eft  pas ,  continua-t'il , 
en  pofant  doucement  fa  main 
fur  la  jambe  de  la  Princefle  ,  ce 
n'eft  pas  que  je  croye  avoir  mé- 
rité de  vous  aucune  récompenfe^ 
mais  vous  vous  lalTerez  de  l'état 
auquel  Concombre  vous  a  ré- 
duite 5  il  ne  me  fera  plus  permis 
de  vous  revoir ,  &  le  Génie  dont 
Je  vous  parlois  tantôt ,  aura  l'a- 
vantage de  vous  rendre  ce  fer- 
vice  que  vous  aurez  refufé  de 
moi.  (  Alors  la  Princefle  le  re- 
garda aflez  long-tems  ,  rebaifla 
les  yeux  ,  foupira  afl^ez  trifle- 
ment ,  &  Jonquille  s'avança  fur 

le 
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le  canapé,  &:  lui  prenant  la  main, 
pourfuivit  ainfi  Ton  difcours  :  ) 
fi  vous  me  haïffîez  moins ,  vous 
ne  vous  verriez  pas  fans  horreur 
obligée  de  recourir  aux  foins 
d  un  autre  ,  qui ,  moins  fenfible 
que  moi ,  vous  fera  peut-être  re- 
gretter d  avoir  rejette  les  miens. 
Je  ne  me  fouhaite  pas  même  cet- 
te confolation  ,  je  ne  pourrois 
l'avoir  qu  à  vos  dépens ,  &  j'ai- 
me mieux  en  être  privé  à  jamais. 
A  ce  difcours  fi  tendre ,  Néadar- 
né  ferra  la  main  de  Jonquille , 
qui  tenoit  la  fienne ,  &c  le  Génie 
avançant  à  diverfes  reprifes  celle 
qu'il  avoir  d'abord  pofée  fur  la 
jambe  de  la  PfinceiTe ,  en  fît  ufa- 
ge  affez  indifcretement  pour 
qu  elle  s'en  fût  ofFenfée  ,  fi  elle 
n'avoit  été  plongée  en  cet  inf- 
tant  dans  la  plus  profonde  rêve- 
rie. Ah  PrincefTe  ,  dit-il  d'une 

voix 


voix  entre-coupée  ,  qu'il  me  fe- 
roit  doux  de  vous  voir  répondre 
à  ma  flamme  !  Mes  fentimens 
font  dignes  d'une  auflî  grande  fé- 
licité ;  mais  cette  bouche  fi  char- 
mante, ajouta- t'il  en  la  baifant 
avec  ardeur ,  &  vos  yeux  ,  font 
également  muets.  J  aurois  tort 
de  preifer  une  réponfe  ,  elle  ne 
me  feroit  pas  auflî  favorable  que 
votre  filence. 

Il  n'a  tenu  qu'au  Leéleur  de 
remarquer  qu'à  mefure  que  Jon- 
quille parloir  ,  il  s'avancoit  fur 
le  fiége  de  Néadarné  ,  ii  bien , 
&  avec  fi  peu  de  ménagement , 
qu'il  en  étoit  enfin  venu  au  point 
de  le  partager  avec  elle  ,  &  qu'il 
avoir  profité  de  fa  diftradion 
pour  prendre  les  plus  grandes  li- 
bertés. Elle  fortit  enfin  de  fon 
aflbupiflement  à  la  dernière  , 
mais  le  Génie  a  voit  fi  bien  pris 

fes 
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fes  mcfurcs  que  C[uelques  fuflcnt 
les  efforts  de  Ncadarné  ,  ils  ne 
lui  fcrvirent  à  rien.  A  peine  fe 
fut-elle  apperçûë  qu'il  ctoit  inu- 
tile de  combattre  ,  qu  elle  pria 
Jonquille  dans  les  termes  les  plus 
fupplians  de  ne  pas  pouffer  plus 
loin  fes  entreprifes  j  mais  le  Gé- 
nie 3  auflî  diftrait  en  ce  moment 
qu  elle  lavoit  ctc  elle-même  , 
ne  répondit  à  fes  prières  que  par 
de  plus  grands  efforts  :  Elle  re- 
commença fa  réfirtance  ,  mais 
elle  éprouva  pour  lors  que  fi  la 
vertu  peut  toujours  combattre  , 
elle  n'eft  pas  toujours  fûre  de 
vaincre.  Les  obftacles  que  le  Gé- 
nie oppofoit  à  fa  fuite  ,  &  fes 
tranfports  ,  excitèrent  enfin  jfà 
fureur.  Barbare  !  s'écria-t  elle  , 
ah  traî ...  !  Les  cris  les  plus  dou- 
loureux l'interrompirent ,  &:  par 
la  peine  qu  elle  eut  à  être  defen- 
TmelT.  chaa^ 
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chantée ,  il  ne  tint  qu'à  elle  de 
juger  de  la  force  de  Icnchante- 
ment. 

L  afeont  qu  elle  efliiyoit ,  & 
fa  réfiftance  lavoient  accablée 
de  douleur  &  de  fatigue  ,  &:  la 
firent  tomber  dans  une  efpece 
d  anéantiflement  qui  lui  ôtoit  la 
force  de  faire  éprouver  au  Génie 
la  violence  de  fon  couroux  ,  &: 
lui  déroba  ,  en  mcme  tems ,  le 
defagrément  d*étre  témoin  de 
fes  tranfports.  Jonquille  !  le  vic- 
torieux Jonquille  !  loin  de  la  fe- 
courir  ,  ^oûtoit  à  loifir  les  char- 
mes de  fon  triomphe. 

Cette  beauté  fi  fiere  qu'il  ado- 
roit  ,  étoit  enfin  devenue  la 

f)roye  de  fes  defirs ,  il  attachoit 
ur  elle  fes  regards  enflammés , 
il  laccabloit  des  plus  tendres  ca- 
refles ,  &  lui  demandant  pardon 
dans  les  termes  les  plus  paffion- 

nés. 


ttcs\  il  alloit  (ans  doute  lui  faire 
de  nouvelles  infukcs ,  lorfqu'uii 
profond  foupir  lui  annonça  que 
Ncadarnc  reprenoit  fes  (cas*  11 
crut  qu'il  ^Cfoit  plûs  dcuput  jquc 
la  Prinçeflfe  en  ouvrant  ^es  y^eux^ 
le. vît  à  fcs' genoux  ;  il  s'y  jctta 
en  Tadmirant.  I.e  defordre  dans 
lequel  il  la  voit  mife  ,  la  rendoit 
tncorc  plus  charmante  ;  des 
pleurs  couloient  de  fes  be^x 
yeiix  à  denii-fermés  y  elle  les 
puvrit  e^ifin..  ;  l.a,  fituation  où 
elle  fe  retrcuta  5  augmenta  fes 
larmes  ,  &  donna  de  nouvelles 
forces  à  foa  indignation  ;  elle  fe 
relçva  avec,  Jureur courant 
aux  portes  pôur  fortir  ,  fon  dér^ 
Icfpoir  redoubla  quand  elle  con- 
nut qu  il  ne  dépendoit  pas  d  elle 
de  fuir  ce  Génie  qu'elle  abhor-- 
roit.  Ah  monftre  !  s  ccria-t  elle , 
monftre  iadign0  du  jour  !  ofe-tu 
Pz  toflFrir 


t'ofFrir  encore  à  mes  regards  r 
Ofe  -  tu  me  retenir  ?  . . . .  Pour 
bien  exprimer  la  colère  de  la 
Princefle ,  &  rapporter  ici  tout 
ce  qu  elle  dit  à  Jonquille ,  il  fau- 
droit  s  être  trouvé  dans  la  même 
fituation  :  On  laiflc' donc  âu:^^ 
Leéleurs  femelles  cet  endroit  à 
remplir.  Néadarné ,  à  force  de 
quereller  le  Génie ,  s'épuifa ,  il 
1  avoit  prévu  ,  &c  dans  une  con- 
tenance hypocrite ,  il  attendoit 
Qu'elle  finît.  ^  Elii)ien  y  Madame, 
lui  dit-il  5  qilând  il  vit  qu  elle  ne 
parloit  plus  5  me  voudrez-vous 
toujours  punir  de  nion  zélé ,  &c 
vous  oppofereZ'Vous  lans  cefle 
à  fès  effets  f  Eft-il  dit  que  vous 
ne  voudrez  jamais  confentir  à  ce 
defencliantement  -qui  vous  eft  fi 
néceflaire  !  Ah  traître  !  s  ecria- 
t'elle  ,  plût  aux  -  Dieux  que  je 
fiîfle  eiiiGor^  à  k  jfoiilmiter  i  Si 
-  i  vous 
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VOUS  n'avez  que  cette  raifoia  pour 
me  haïr  ,  reprit-il^  vous  pou- 
vez m'honorer  dun  fcntiment 
moins  rigoureux  :  Quelque  cho- 
fe  que  vous  ayez  imaginée  ,  que 
vous  ayez  même  éprouvée  ,  vou^j 
êtes  telle  que  vous  étiez ,  &  fans 
un  confentement  formel  de  vo-- 
tre  part ,  vous  ne  pouvez  fortir 
de  votre  état.  Je  ne  vous  Tai  pas 
dit  d'abord,  parce  que  je  ne  vou- 
lois  devoir  qu  a  vous  feule  ,  Iç 
plaifir  de  vous  voir  volontaire- 
ment entre  mes  bras.  Peut-être 
ne  m*en  croyct-vous  point ,  &c 
qu'irritée  contre  moi comme 
vous  l'êtes ,  vous  vous  reprochez 
même  de  m'entendre  ;  mais  -il 
vous  eft  aifé  de  vous  ço.n vaincre 
par  vous-même  que  ce  que  j  a- 
vance  n'eft  point  fauXvr  j€»nê 
prétends,  au  refte  ,  vou^  afliijet- 
tir  à  rien  y  maîtrelfe  de  refter  , 
P  5  ou 
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ou  de  partir  ,  fi  je  vous  rends 
grâces  de  lun  ,  vous  ne  me  ver- 
rez point  me  fâcher  de  lautre. 

Pendant  que  le  Génie  parloit, 
Néadarné,  on  ne  fçait  comment, 
reconnut  qu'en  effet ,  fon  defen- 
chantemenr  n'étoit  point  réel  ; 
elle  nê  pouvoir  en  accufcr  le  fc- 
cret  de  MoUftache ,  puilqu'elle 
n'avoit  pas  prononcé  les  trois 
paroles  qui  le  compofoient ,  & 
elle  retomba  dans  une  nouvelle 
perplexité  ,  quand  elle  ne  put 
plus  douter  de  la  néccflîté  de 
permettre  tout  à  Jonquille  ,  on 
d'être  hors  d'état  pour  toujours 
d'accorder  quelque  chofe  au 
Prince.  Enfin  ,  Madame  ,  reprit 
le  Génie  ,  la  nuit  fe  pafle  ,  & 
vous  ne  décidez  rien.  Elle  alloit 
lui  répondre  ,  lorfquun  Génie 
de  la  Cour  de  Jonquille  parut 
dans  la  Chambre.  Seigneur ,  lui 

dit  il  5 


ET  NeadarnÉ.  I7y 

dit-il  >  daigne  ta  clcmcnce  mç 
pardonner ,  fi  je  viens  troubler 
ton  repos  ,  mais  deux  Dames 
que  la  Princeire  feule  égale  en 
beauté  ,  viennent  d'arriver  eu 
ces  lieux  ,  elles  implorent  ton 
fecours  avec  tant  de  vivacité  > 
&  leurs  maux  exigent  des  remè- 
des fi  prompts  j  que  j'ai  crû  de- 
voir t'avertir  des  plaifirs  qui  t  at- 
tendent. 

C'en  eft  aflez ,  Topaze  ,  dit  le 
Génie  ,  fortez ,  &  vous ,  Prin- 
cefTe ,  dit-il  à  Néadarné  ,  vôle- 
rai-je  à  ces  infortunées ,  ou  fixez- 
vous  mes  pas  auprès  de  vous  ? 
C'eft  à  vous  à  vous  décider ,  &c 
à  féconder  le  penchant  qui  m  at- 
tache à  vos  charmes.  Topaze 
va  peut-être  revenir  ,  dit-elle. 
Cette  crainte  eft-elle ,  demanda- 
t'il ,  la  feule  qui  vous  occupe  ? 
Elle  foûrit.  Jonquille  ,  content 
P4  de 
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de  cet  aveu ,  Tenleva  ,  k  porta 
dans  ce  même  lit  oû  elle  croyoit 
qu'elle  n'entreroir  jamais  ,  & 
dans  Imftant  ,  la  vertu  &c  le 
fcrupule  bannis  tous  deux  d'au- 
près d'elle  5  cédèrent  en  foupi- 
rant  leur  place  aux  plaifirs. 


CHA- 
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CHAPITRE  XIL 

Qjà  apprendra  aux  Frudes  ^ 
qu  U  tft  des  occafions 
dangercufes. 

S'il  cft  flatteur  de  triompher 
d  une  beauté  févere  ,  il  faut 
avouer  auffî  qu'il  en  coûte  bien 
pour  en  venir-là.  Une  chofe  qui 
doit  furprendre ,  c'eft  que  depuis 
que  les  temmes  fçavcnt  qu  il  faut 
céder ,  elles  n'ayent  point  enco- 
re jugé  à  propos  de  retrancher 
les  façons.  Il  y  a  à  la  vérité  de 
certains  fats  dans  le  monde  qui 
foutiennent  qu'on  ne  leur  a  ja- 
mais oppofé  de  réfiftance  ,  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'ils 

mea- 
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mentent.  Souvent  ils  fe  vantcîit 
d  avoir  obtenu  des  faveurs  ^  oû 
on  les  a  accablé  de  mépris  ;  heu- 
reufement  pour  les  femmes  5  ce- 
la ne  tire  pas  à  conféquence  ,  & 
les  honnêtes  gens  n'en  ont  pas 
moins  à  fbupirer  :  c]uelque  jour 
peut-être  elles  penferont  miçux  , 
ou  plus  mal  ;  je  dis  plus  mal ,  car 
Jonquille  auroit  eu  moins  de 
plailir  ,  fi  Néadarné  avoir  été 
moins  farouche. 

Il  étoit  parvenu  ,  ainfi  qu'à 
préfent  tout  le  monde  le  fçait ,  à 
la  tenir  de  fon  aveu.  Toute  avi-r 
tre  que  la  Princefle  n'auroit  pas 
révoqué  fon  confentement^  mais 
elle  étoit  douée  d'une  vertu  qui 
ne  finiflbit  pas  fur  fes  bienféan- 
ces  5  &  à  qui  les  fottes  délicatef-r 
fes  de  Jonquille  en  faifoit  fanj 
ççffe  imaginer  de  nouvelles. 
Quoi  quon  en  dife,  ce  Génie 
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ctoit  moins  adroit  qu'on  ne  nous 
Va  peint.  Pafle  qu'il  demandât 
à  Néadarnc  la  permiflîon  de  la 
porter  dans  fon  lit.  Une  chofe 
de  cette  nature  vaut  au  moins 
une  politellc ,  encore  elVil  des 
occurrences  où  il  ell  plus  poli  èc 
plus  fur  de  ne  rien  dire.  La  ver- 
tu n'eft  jamais  plus  cérémonieu- 
ie  que  quand  on  lui  laiffe  le  tems 
de  letre ,  &  il  n'eft  pas  décent 
d  obliger  une  belle  à  refufer  ce 
quelle  lailîeroit  prendre,. fi  on 
s'avifoit  de  cette  voye.  Jonquil- 
le ,  quoique  Fort  amoureux ,  pria 
la  Princefïe  de  lui  permettre  d'ap- 
procher d  elle  ,  &  la  Princefls 
fur  le  champ  ne  manqua  pas  de 
le  prier  de  n'en  rien  faire  ;  il  fe 
révolta  à  ce  rcFus  injufte ,  &  s'a- 
vilant  enfin  de  les  bévues ,  il  ap- 
procha malgré  elle  ,  &c  par  ce 
coup  d'autorité ,  lui  en  impofa 
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fi  bien  ,  qu'elle  n  ofa  plus  rien 
dire.  11  fe  hazarda  alors  à  lui 
donner  de  ces  noms  tendres  en 
ufage  parmi  les  gens  qui  font- 
parfaitement  bien  enfemble.  Si 
elle  ne  les  lui  rendit  point ,  du 
moins  ne  s  ofFenfa-t'elle  pas  qu'il 
les  lui  donnât.  De-là  ,  en  hom- 
me qui  connoît  le  prix  des  gra- 
dations ,  il  la  prit  dans  les  bras  , 
Ty  ferra  voluptueufement  ,  &, 
par  des  careflcs  faites  à  propos , 
lui  donna  infenfiblement  une 
idée  airez  vive  du  plaifir  ,  pour 
qu'elle  ne  pût  plus  s'occuper 
d'autre  chofe,  L*amoureux  Jon- 
quille ,  enfin  payé  de  fa  délica- 
tefle ,  reçut  autant  qu'il  donnoit, 
&:  vit  la  Princeflè  ennyvrée  de 
volupté ,  fe  prêter  de  bonne  grâ- 
ce aux  foins  qu'il  prenoit  pour 
fon  defenchantement.  Il  crai- 
gnoit  encore  un  retour  fâcheux  > 
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&  pour  le  prévenir ,  il  crut  ne 
devoir  pas  laifler  à  la  Princefle 
le  tems  de  la  réflexion ,  &  s'é- 
pargner les  intervalles.  Cette 
thCe  fit  fon  effet ,  &  une  fantai- 
•fie  de  Néadarné  en  rendit  le  fuc- 
ces  entier  :  clic  alla  s'imaginer 
que  Jonquille  reffcmbloit  à  Tan- 
zaï  5  &  en  s'étonnant  fort  en  elle- 
même  que  cette  reflTemblance  ne 
Teur  pas  frappée  plutôt,  elle  fe 
livra  à  fnn  erreur  ,  &  par  amour 
pour  le  Prince ,  ne  lailîa  rien  à 
dcOrer  à  l'ardeur  du  Génie,  Pro- 
pos charmaos ,  carefles  tendres  ^ 
Ibupirs  enflammés  ,  tranfports 
voluptueux  5  abandon  de  foi- 
jnéme  ,  rien  ne  lui  manqua^ 
Tout  grand  Enchanteur  qu'il  é- 
toit  5  il  fallut  5  après  avoir  fafci- 
né  les  yeux  de  la  Princefle  ,  un 
tems  confiderable  ,  qu'il  laiffât 
rcpofer  le  charme.  Néadarné 

fcntit 
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fentit  tout  ce  qu  elle  perdoit  aû 
retour  de  fa  raifon ,  il  lui  vînt 
des  idées  triftes ,  fon  defenchan- 
tement  ne  loccupoit  plus  ,  elle 
voyoît  alors  que  telle  étoit  la 
volonté  des  Dieux  qu'il  fût  Ton- 
vrage  de  Jonquille  ,  c' étoit  une 
chofe  faite ,  elle  y  étoit  totale- 
ment réfignée.  Elle  cefla  de  fe 
faire  des  reproches  fur  fon  infi- 
délité 5  &c  trouva  d'auffi  bonnes 
raifons  pour  Tautorifer ,  qu'elle 
en  avoit  eues  pour  s  en  défendre. 
Après  tout  5  avoit-elle  cefle  d  a- 
dorer  le  Prince  ,  &  n'étoit^-cc 
pas  louvrage  de  la  paffion  la 


reflembler  Jonquille  ?  Ce  qui 
Tinquiéta  le  plus ,  fut  l'incerti- 
tude où  elle  étoit  fur  le  fecret  de 
Mouftachc  :  Pouvoit-elle  jamais 
avoir  une  plus  belle  occafion  de 
réprouver  ?  .détermince  à  fça- 


plus  f( 


de  lui  avoir  fait 


voir 


voir  abfolument  ce  qui  en  étoit, 
elle  voulut  prononcer  les  paroles 
myftéricufcs  ;  clic  les  avoir  ou- 
bliées ,  &  Jonquille  avoir  telle- 
ment brouillé  les  idées ,  qu'elle 
crut  pendant  long-tems  qu  cllè 
ne  s'en  refibuvicndroit  jamais. 
11  n'y  avoit  pas  d'apparence  d'al- 
ler chercher  le  papier  fur  lequel 
elles  étoient  écrites  :  qu'en  au- 
roit  penfc  Jonquille  ?  11  n'auroit 
pas  manc[uc  de  voir  ce  que  c'é- 
toit ,  de  il  elle  l'avoit  perdu  tout- 
à-foit  ,  le  moyen  de  reparoître 
auprès  de  Tanzaï?  Pendant  qu'el- 
le ctoit  dans  cet  embarras ,  Jon- 
quille prêt  à  recommencer  le 


En  fe  détournant  avec  adrefle , 
elle  prit  fon  fecret ,  &  s'en  fer- 

vit 


charme  ,  vint  de  nouveau  la 
prcflcr,  &  Tintcrdire.  Elle  fe  fou- 
vint  heureufement  qu'on  avoit 
mis  fes  jpoches  fous  le  chevet. 
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vit  fi  à  propos ,  que  Jonquillç 
crut  la  Princefle  plus  enchantée 
que  jamais ,  s'en  plaignit ,  &  la 
remercia-  11  ne  manqua  pas  d'at- 
tribuer à  Concombre  une  chofe 
fi  peu  ordinaire,  &:  plus  il  la 
foupçonna  de  vouloir  rendre  é- 
ternel  le  malheur  de  la  Princefle, 
plus  il  s'emprefla  d'y  remedien 
Néadarné,  qui ,  quoi  que  le  Gé- 
nie eût  dit  de  fa  fenfibilité ,  n'a- 
voit  pas  compté  fur  un  fi  grand 
zélé  de  fa  part ,  ne  fçavoit  com- 
ment y  répondre.  S'en  plaindre, 
c'étoit  témoigner  une  trop  gran- 
de ingratitude  ;  le  laifler  éclater 
davantage  ,  n'étoit~ce  pas  man- 
quer trop  à  Tanzau  II  étoit  fm- 
gulier  qu'elle  fît  cette  dernière 
réfléxion  ,  mais  les  femmes  font 
délicates  ,  &  Néadarné  ,  qui 
croyoit  avoir  fait  afîez  pour  le 
Prince ,  fe  reprochoit  ce  qu  elle 

donnoit 
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donnoit  de  plus  ;  elle  ailoit  prier 
le  Génie  de  mettre  des  bornes  à 
fa  générofité  ,  loriqu'une  fécon- 
de réflexion  (  on  ne  finit  pas  d'en 
faire  quand  une  fois  on  a  com- 
mencé )  la  détermiijia  autrement^ 
Elle  ne  pouvoit  plus  douter  quç 
le  fecret  de  Mouftachc  ne  lue 
bon  5  mais  cette  Fée  lui  avoit  dit 
qu'il  pouvoit  fe  repeter  autant 
cie  fois  quon  le  vguloit  ,  &  lî> 
cela  n'étoit  pas ,  &  qu'elle  s'en 
fût  fervie  trop  précipitamment , 
quelle  ne  feroit  pas  la  fureur  de 
Tanzaï?  11  fallut  donc  ,  pour  ne 
plus  douter  de  la  bonne  foi  de 
Mouftache  ,  entendre  ce  que 
Jonquille  en  diroit.  Pour  le  coup, 
elle  eut  lieu  d'être  contente.  Le 
Génie  parla  fi  avantageufement 
du  nouvel  embarras  où  il  étoit , 
que  de  peur  qu'il  n'en  foupçon- 
nât  la  caufe ,  elle  le  félicita  de 
î^^^^  oiiij^..,.  ce 
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ce  miracle ,  &  le  rejetta  entière- 
ment fur  lui.  Quelque  flatteur 
ue  fut  ce  propos ,  il  s'en  défen- 
it  avec  toute  la  modeftie  poffi- 
ble  ,  &:  s'obftina  à  n  en  donner 
l'honneur  qu'à  elle  feule.  Un 
combat  auffi  poli  ne  pouvoit  pas 
finir  promptement ,  &c  quelque 
civile  que  fut  la  Princefle  ,  Jon- 
quille s  opiniâtra  avec  tant  de 
hireur  ,  qu  elle  fut  obligée  dt 
prendre  tout  fur  elle.  La  nuit 
-cependant  s'avançoit ,  &  la  Prin- 
<:efle  qui  avoit  fuffifamment  cf- 
ïayé  Ion  fecret ,  &  qui  n  avoit 
plus  rien  à  defirer  ^our  elle-mê- 
me 5  fe  crut  obligée  de  penfer  à 
'Cormoran  ;  ^le  ne  fçavoit  com- 
ment s'y  prendre  pour  le  déli^ 
vrer.  Jonquille  ne  lui  paroiffbit 
pas  d'humeur  à  s'afîbupir  fî-tôt , 
&:  il  lui  paroiflbit  impoflîble  de 
fe  fervir  de  la  Pantoufle  tant  qu'il 
feroit  éveillé.  Sei- 


Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  dans 
quatre  heures  je  parts ,  je  vou- 
drois  bien  pouvoir  donner  au 
fommeil  le  relie  de  la  nuit ,  j bfc 
attendre  de  votre  complaifaii- 
ice . . .  Plutôt  vous  partirez ,  ré- 
pondit-il ,  moins  vous  devez  latr 
tendre  de  moi  cette  complailan- 
.ce  que  vous  me  demandez  ;  je  ne 
^mériteroi^  pas  le  bonheur  de 
vous  poflcder  ,  fi  Je  [c  négligeois 
^  ce  point  ;  je  veux  vou^  prou- 
ver que  j'en  fuis  digne.  Si  voi^s 
,me  promettiez  pourtant  que  je 
pourrai  vous  revoir . .  • .  Moi  , 
interrompit- elle  promptement  ^ 
Seigi^teur  !  vous  ne  lefperez 
point  !  &  je  ne  conçois  pas  com- 
ment vous  ofez  me  faire  une 
Semblable  propoiition.  Jai.crU; 
répondit-il  ,  que  fans  manquer 
^lu  refped  5  je  pou  vois  vous  la 
/aire  ^  &  que  nous  avions  été 
Q  2  afiéz 
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aflez  bien  enfemblë  ici ,  pour  que 
vous  me  regardaffiez  au  moins 
comme  connoiflance.  Et  c'eft 
précifément ,  Seigneur ,  par  cette 
raifon  même ,  que  ,  de  toutes  les 
perfonnes  de  la  terre  ,  vous  êtes 
celle  que  je  dois  éviter  le  plus  : 
1  amour  que  je  reflens  pour  Tan- 
zaï  ,  &:  mon  devoir ,  ne  me  per- 
mettent pas  même  de  penfer  à 
vous.  Jufques  ici  ,  je  ne  fuis 
point  criminelle  ,  les  Dieux  en 
m  ordonnant  de  venir  vous  cher- 
cher 5  ont  pris  ma  faute  fur  eux , 
mais  je  mériterois  leur  colère , 
&  le  mépris  de  mon  époux ,  fi 
je  me  rappellois  jamais  votre  idée 
pour  la  chérir.  Quand  je  vous  ai 
demandé  cette  permiflîon  ,  Prin- 
celTe  y  reprit-il  ,  c  eft  parce  que 
jufques  au  bout ,  j'ai  voulu  vous 
devoir  tous  mes  plaifirs.  Si  vous 
connoilîîez  bien  ma  puiflànce  , 

vous 


Neadarne. 

volts  ne  douteriez  pas  que  mai- 
gre tous  vos  refus  ,  je  ne  puflc 
vous  voir  quand  je  le  voudrois , 
&  obtenir  même  de  votre  ten- 
drefle  ,  toutes  les  faveurs  que 
vous  réfervez  à  Tanzaï.  Maître 
de  prendre  fa  figure  ,  c  eft  fous 
fes  traits  que  vous  me  verrez  , 
&c  vous  ne  fçaurez  jamais  fi  c'eft 
à  lui  5  ou  à  moi  que  vous  li- 
vrerez votre  cœur.  Ah  grands 
Dieux  !  quel  liipplice  !  s'écria  la 
Princefle. 

Elle  fe  feroit  fans  doute  affli- 
gée beaucoup  ,  fi  le  Génie  la 
voyant  dans  de  fi  triftes  difpofi- 
tions ,  ne  fe  fût  crû  dans  l'obli- 
gation de  les  diflîper.  Néadarné 
laflee  de  fes  tranfports  auroit 
bien  voulu  les  éviter  ^  mais  com- 
me elle  avoit  été  la  viélime  de 
fon  amour  pour  Tanzaï  ,  il  fal- 
lut encore  qu  elle  le.  fût  de  fes 

égards 
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égards  pour  Mouftache.  Il  étoit 
néceflaire  de  provoquer  le  Génie 
au  fommeil ,  &c  fans  cela ,  elle 
ne  pouvoir  délivrer  Cormoran, 
Ce  fut  par  la  même  raifon  qu'eU 
le  fe  fervit  encore  de  fon  fècret  > 
miQ  victoire  aifée  auroit  moins 
coûté  à  Jonquille  ,  &  il  falloit 
amener  la  Pantoufle  ,  le  tems 
dç  remployer  arriva  enfin. 
Génie  ,  malgré  lui ,  &  en  difant 
à  Néadarné  les  chofes  du  monde 
les  plus  tendres ,  fcntit  les  yeux 
fe  fermer  ;  elle  ,  lui  faifant  dans 
rinftant  fentir  la  Pantoufle  ^  le 
plongea  dans  le  fommeil  le  plus 
profond  ;  &  fortant  brufque- 
ment  du  lit  ,  s'habilla  avec  la 
xiemiere  promptitude.  Elle  y 
.mettoit  tant  d'application,  qu  el- 
le ne  s'apperçût  pas  d  abord  que 
les  habits  dont  elle  fe  couvroit 
n'étoient  pas  ceux  qu'elle  avait 

apportés 
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apportes  dans  rifle.  Lamoi?i'eux 
Génie  qui  avoir  voulu  que  Néa- 
darné  emportât  avec  clic  des 
marques  de  (a  magnificence  , 
n'avoir  rien  oublié  pour  rendre 
fuperbes  ,  &  dignes  de  la  beauté 
qu'il  en  paroit ,  ceux  dont  Néa- 
darné  fe  couvrit  malgré  elle.  Sa 
répugnance  à  cet  égard  pouvoit 
avoir  plus  d'une  caufc  :  elle  ne 
pouvoit  plus  avec  ces  habits  dire 
au  Prince  qu  elle  avoir  rcvé ,  & 
n  imaginoit  rien  pour  le  tromper 
là  -  dcfliis.  Malgré  l'inquiétude 
dans  laquelle  ces  nouveaux  vê- 
temens  la  plongeoient  ^  elle  ne 
put  refufer  à  Jonquille  ,  leftime 
que  méritoient  fes  procédés.  Elle 
s  approcha  du  lit  ou  il  dormoit  (i 
profondément.  Elle  le  confidera 
long-tems  ,  fa  beauté  Témût. 
Adieu  ,  lui  dit-elle  en  foupirant, 
adieu  aimable  Génie  ,  puifTent 

tes 
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tes  jours  éternels  couler  dans  les 
plaifirs  !  puifTe-tu  perdre  à  ja- 
mais le  fouvenir  de  la  trifte  Néa- 
darné  !  puifle-t'elle  elle-même 
t  oublier  !  elle  fe  feroit  cru  trop 
heureufe  de  pouvoir  répondre  à 
ton  ardeur  ,  &  tu  ne  Taurois  pas 
prévenue ,  fi  fon  cœur  &:  fa  main 
avoient  été  à  elle.  Adieu  ,  elle 
ne  peut  rien  pour  ta  félicité  , 
daigne  ne  jamais  troubler  fon  re- 
pos !  En  achevant  ces  paroles , 
elle  le  baifa  doucement  au  front, 
&c  s  arracha  d  auprès  de  lui  avec 
une  peine  dont  elle  fentit  mur- 
murer fa  vertu. 


^jj  CHÀ- 
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CHAPITRE  XIIL 

Ou  le  LeBeur  lira  des  chofes 
qu  il prévoit  depuis  long- 
tems. 

LA  Princcfle  ,  armée  de  la 
Pantoufle  ,  traverfa  ,  fans 
être  vue  ,  tous  les  Appartemens 
du  Palais.  Le  Soleil  étoit  déjà 
levé  ;  elle  craignit  comme  elle 
n  avoit  pas  pu  avertir  Cormo- 
ran de  Ion  deflèin  ,  (Qu'elle  ne 
mît  beaucoup  de  tems  a  le  cher- 
cher ,  &  que  le  Génie  en  s'é veil- 
lant ,  ne  dérangeât  toutes  fes 
mefurcs  :  Heureufemcnt  ,  elle 
n  alla  pas  loin.  Cormoran  que 
(es  malheurs  rendoient  inquiet , 
tome  II.  '  R  loin 
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de  s'abandonner  au  fommeil  ; 
revoit  triftement  fur  la  terrafle  ; 
Elle  fe  découvrit  à  lui.  Ne  per- 
dons point  de  tems ,  Seigneur , 
lui  dit-elle  ,  fortez  de  votre  ef- 
clavage  ,  &:  venez  dans  les  bras 
d'une  Fée  qui  vous  adore  ,  vous 
dédommager  de  vos  peines.  Ah 
Princefle  !  s'écria  Cormoran  ,  fe- 
roit-il  poffible  que  Mouftache 
penfât  encore  à  moi  ?  N'en  dou- 
tez pas ,  Prince  ,  répondit-elle  : 
Oui  5  fon  cœur  prévenu  pour 
vous  de  la  paflîon  la  plus  vive , 
fouflFre  autant  éloigné  de  vous , 
que  vous  foufFrez  abfent  d'elle. 
Eft-elle  toujours  Taupe  ?  de- 
manda-t'il  :  Que  j'ai  craint  que 
le  barbare  Jonquille  ne  l'eut  en 
fa  puiflance  !  Échappés  tous  deux 
à  Ion  courroux  ,  repliqua-t'elle , 
venez  jouir  d'un  fort  plus  heu- 
reux y  &  lui  rendre  cette  figure 

char- 
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charmante  qui  vous  infpiroit  tant 
d'ardeur.  Mais  ,  avez-vous  en- 
core la  Pantoufle  de  la  Fée  ?  Oui, 
reprit  Cormoran  ,  mais  il  ne  m'a 
pas  été  polïîble  ,  depuis  dix  ans 
que  je  la  poflcde  ,  de  la  regarder 
une  feule  fois  ;  occupé  fans  relâ- 
che à  fiire  la  culebute  ,  ou  à  tra- 
vailler aux  plaifirs  du  Génie  ,  ou 
je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  la  bai- 
fer  ,  ou  je  n'ai  ofé  le  faire  ,  de 
peur  que  le  Génie,  me  fçachant 
polfelTeur  de  ce  tréfor  ,  ne  me  le 
ravît  encore.  En  connoiffez-vous 
la  vertu  ?  Demanda  Néadarné. 
Non  ,  reprit-il  ,  &  quelle  eft- 
elle  ?  De  vous  rendre  invifible. 
Ah  qiie  ne  l'ai-je  fçù  plutôt  !  s'é- 
cria-t'il ,  que  cette  connoiflance 
m'auroit  épargné  de  tourmens  ! 
Peut-être  auflî  ,  dit-elle  ,  que 
|)lutôt ,  elle  ne  vous  auroit  fervi 
a  rien.  L'intention  des  Dieux 
R  2  étoit 
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ctoit  fans  doute  que  vous  fiiflîez 
malheureux  dix  ans ,  &  avant  le 
tems  marqué  par  leur  clémence, 
vous  n'auriez  fait  que  de  vains 
efforts  pour  votre  liberté  :  Mais, 
finifïbns  ces  difcours  ,  craignez 
encore  la  colère  du  Génie  ,  vous 
êtes  perdu  s'il  s'éveille  ,  prenez 
votre  Pantoufle  ,  &c  fuivez-moi. 
Ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  finit 
mes  peines  ?  Demanda-t'il  :  Non, 
reprit  la  Princeffe  ,  en  vain  je 
Tai  conjuré  de  m  accorder  votre 
grâce.  Du  moins ,  dit-il ,  êtes- 
vous  guérie  ?  Paix  ,  répondit- 
elle  5  que  dans  l'endroit  ou  je 
vais  vous  conduire ,  aucune  in- 
difcretion  ne  vous  échappe  ,  & 
s'il  en  eft  befoin ,  foutenez  que  je 
n  ai  vij  le  Génie  qu'une  minute  , 
^  encore  devant  vous  ^  autre- 
ment^ vous  me  perdriez;  vous 
fcaurez  «n  jour  les  raifpns  qui 

doivent 
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doivent  vous  forcer  au  filence 
fur  cet  article ,  ou  à  appuyer  mes 
difcours.  Ne  craignez  rien,  Prin- 
cefle  y  dit-il  ,  je  vous  jure  une 
fidélité  inviolable. 

Alors  il  tira  la  Pantoufle  de 
fa  poche ,  &c  fuivant  la  Princeflc, 
ils  paflcrent  devant  les  Gardes 
de  Jonquille  fans  qu  aucun  d  eux 
les  apperçût  ;  ils  parvinrent  au 
Port  fans  rencontrer  plus  d  obf- 
tacles  que  dans  le  Palais ,  prirent 
une  des  Barques  de  Jonquille  , 
&:  quittèrent  Tlfle ,  non  fans  que 
Ncadarné  ne  regardât  fou  vent , 
&:  avec  un  peu  de  triftefle  ,  len-^ 
droit  du  Palais  où  elle  avoir  laif^ 
fé  le  Génie.  Qu'on  ne  l'en  blâ- 
me pas ,  fa  vertu  avoit  alTez  écla- 
té pour  qu  elle  fe  permît  cette 
légère  fatisfadion  ,  &  c'étoit 
bien  le  moins  qu  elle  pût  faire 
pour  lui  y  que  de  le  quitter  avec 
R  3  quel- 
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que  regret.  Ge  n'étoit  pas  qu'elle 
Taimât ,  mais  elle  n'avoir  rien  à 
lui  imputer  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
lé  entreux ,  &  ne  pouvoir  rai- 
fonnablemcnt  le  regarder  que 
comme  fon  libérateur.  Toutes 
ces  idées  s  effacèrent  de  fon  ef- 
prit  en  mettant  pied  à  terre.  Elle 
retrouva  fes  gens  à  Tendroit  où 
elle  leur  avoir  ordonné  de  l'at- 
tendre 5  elle  fit  monter  Cormo- 
ran avec  elle  dans  Ton  Palanquin, 
&  reprit  le  chemin  de  la  Ville 
Bleue ,  en  s'occupant  feulement 
dix  plaiiîr  de  revoir  Tanzaï.  Elle 
n'étoit  plus  inquiète  fur  le  fecret 
de  Mouitache  ;  l'épreuve  qu'elle 
en  avoir  faite  avec  Jonquille ,  ne 
lui  laiflbit  pas  lieu  de  douter  que 
le  Prince  n'y  fût  trompé. 

Avant  mène  de  fortir  du  Pa- 
lais du  Génie  ,  elle  avoir  pro- 
noncé trois  ou  quatre  fois  les  fe- 

cou- 
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coiirables  paroles  ;  mais  quelque 
confiance  qu  elle  y  eut ,  elle  ne 
put  revoir  la  Ville  Bleue  finis 
émotion.  La  necelîîté  où  elle 
étoit  de  mentir  à  Tanzaï  ;  la 
crainte  que ,  malgré  fes  clifcours^ 
il  ne  découvrît  la  vérité  de  la- 
vanturc  ,  ou  que  Jonquille  ne 
fut  indifcrct  ;  la  honte  dont  en 
elle-même  ,  elle  fc  fentoit  cou- 
verte y  excitoient  dans  fon  cœur 
les  mouvemens  les  plus  cruels , 
&  y  balançoient  le  plaifîr  d  être 
réunie  à  Ton  époux  :  Ce  n  etoit 
pas  flms  niifon  qu'elle  craignoit 
fa  préfence. 

Tanzaï  ,  malgré  refprit  de 
Mouftache  ,  &  les  confolations 
qu'elle  lui  avoit  apportées ,  avoit 
penfé  mourir  de  chagrin.  Quoi  ! 
difoit-il  à  la  Fée ,  j  ai  pu  confen- 
tir  qu  elle  allât  rrouver  Jonquil- 
le i  il  nvanquoit  à  mes  maux  de 
R  4  faire 
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faire  moi-même  mon  déshon- 
neur, &  de  ne  pouvoir  pas  l'igno- 
rer. Que  me  dira  cette  infîdelle 
à  fon  retour  ?  Hélas  !  en  cet  ins- 
tant peut-être  elle  oublie  dans 
les  bras  du  Génie ,  mon  amour  , 
&  mon  defefpoir.  Pour  vous  ou- 
blier 5  dit  Mouftache  ,  je  fuis 
bien  fûre  que  non  ,  &:  je  ré- 
pondrois  bien  que  fi ,  par  une  fa- 
talité que  je  ne  conçois  pas ,  elle 
a  cédé  à  Jonquille  ,  fa  vertu  n'en 
aura  pas  été  ofFenfée.  Oh  ,  fans 
doute  !  reprenoit-il  5  on  fe  fou- 
vient  beaucoup  de  fa  vertu  ,  & 
il  dépend  d  une  femme  de  l'avoir 
préfente  à  fon  idée  dans  ce  mo- 
ment-là i  En  ce  cas  ,  repar- 
toit  Mouftache ,  quels  reproches 
pourriez  -  vous  donc  faire  à  la 
Princeffe  :  Et  fi  par  hazard  elle 
revient  de  Tlfle  ,  telle  qu'elle  eft 
partie  ^  laide  &:  inutile  y  de  quel 
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œil  la  reverrez -vous  ?  Je  n'en 
fçais  rien  ,  dit  Tanzaï ,  vous  pre- 
nez bien  votre  tems  pour  me  faire 
de  ces  argumens-là  ;  vous  rai- 
fonncz  les  paflîons  avec  une  exac- 
titude impatientante  ,  &c  pour- 
vu que  vous  faflîez  un  beau  &C 
long  difcours  ,  le  refte  vous  eft 
de  rien.  Je  hais  auffi  de  vous 
voir  injufte  ,  reprit  Mouftache  , 
&:  je  voudrois  que  vous  fuflîez 
moins  bizarre.  Encore  un  coup , 
comptez  un  peu  plus  fur  ma  puif- 
fance ,  &  que  les  foins  de  Barba- 
cela  pour  vous ,  vous  rafTurent. 
S'il  faut  pour  me  calmer ,  reprit- 
il  ,  compter  fur  votre  proteélion 
ou  fur  la  fienne  ,  je  puis  garder 
mes  inquiétudes ,  &  à  juger  de 
fes  foins  pour  moi ,  par  une  oc- 
cafion  où  je  me  fuis  trouvé ,  je 
ne  dois  pas  efperer  qu'elle  foit 
utile  à  la  PrincciTe.  Vous-même, 
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fi  votre  pouvoir  eft  11  grand  , 

3ue  n'avez  -  vous  empêché  fon 
épart }  Vous  fçavez,  dit  la  Tau-- 
pe  5  qu'on  ne  peut  s'oppofer  aux 
ordres  fuprêmes  du  deïlin.  Fort 
bien  ,  reprit-iî.  Et  Ci  les  ordres 
iliprêmes  du  dcftin  font  que  Néa- 
darné  ne  puiffe  me  revenir  telle 
que  je  la  fouhaite  ,  que  par  Ten- 
tremife  de  Jonquille.  Puifqu'on 
.ne  peut  s'y  oppofcr  ,  de  quel 
biais  uferez-vons  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  s'exécutent  ?  Vous 
qui  aimez  tant  les  raifcnneniens, 
en  voilà  un  ,  répondez -y.  La 
chofe  n  eft  pas  difficile  ,  répon- 
dit-elle :  Filles  du  Deftin  com- 
me nous  le  fommes ,  ce  qui  fe- 
roit  impoffible  aux  mortels  , 
nous  devient  aifé  ;  s'il  ne  peut 
rrévoquer  fes  arrêts  en  notre  fa- 
veur,  il  les  adoucit  du  moins , 
.&  nous  laifîant  fous  lui  la  con- 
duite 
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dulte  de  ITJnivcrs ,  nous  permet 
de  favorifer  les  objets  fur  qui 
nous  voulons  exercer  notre  clé- 
mence. Vous  ne  doutez  pas ,  je 
crois ,  de  mon  amitié  ,  éc  vous 
devez  vous  fouvenir  qu'avant 
que  Néadarné  partît ,  je  vous  ai 
dit  y  qucn  cas  que  Jonquille 
n'en  agît  pas  géncreufemcnt ,  il 
ne  trouveroit  qu'une  ombre  qu'il 
prcndroit  pour  eile.  Mais  puis- 
que vous  pouvez  faire  cela  pour 
moi  ,  pourquoi  ,  dit- il  encore  , 
ne  Tavcz-vous  pas  fait  pour  vous  ? 
Qui  vous  empéchoit  de  fublli- 
tuer  une  ombre  à  votre  Cormo- 
ran ;  &  de  terminer  par-là  fa  pé- 
nitence ?  Jonquille  s'en  fcroit  ap- 
perçu  ,  reprit-elle  ,  Cormoran, 
de  voit  rcfter  fi  long-tems  en  fon 
pouvoir  ,  &c  il  Ta  employé  à 
tant  d  ufages  pendant  fa  captivi- 
té, qu  il  ne  m  auroit  pas  été  pof- 

fiblc 
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fible  de  le  tromper  là  -  deffus- 
Vous  verrez  ,  reprit  Tanzaï  , 
que  lufage  qu'il  doit  faire  de  lar 
PrincelTe ,  le  rend  plus  aifé  à  être 
trompé.  En  vérité  !  le  Deftin 
votre  Pere  ordonne  d'étranges 
fottifes  5  &  vous  les  réparez  par 
de  fingulicrs  moyens.  Oh  !  ré- 
pondit Monftache  ,  vous  ne  mé- 
ritez pas  d'être  rafîùré ,  ni  que 
Néadarné  vous  aime  avec  tant  de 
délicatelïe  ;  quand  elle  ne  pour- 
roit  éviter  Jonquille ,  il  vous  fié- 
rort  mal  de  le  lui  reprocher  y  & 
tiand  il  fut  queftion  pour  vous 
e  paffer  une  nuit  avec  Concom- 
bre 5  vous  fîtes  moins  de  difficul- 
té que  Néadarné  n'en  feroit  en 
pareil  cas.  Vous  crûtes  ridicule- 
ment que  le  plus  bel  objet  de  la 
terre  vous  tendoit  les  bras ,  vous 
vous  livrâtes  en  infenfé  à  tout  ce 
que  vous  dit  la  Choùete ,  &  (t 
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la  Princefle  fçavoit  à  quel  point 
vous  lui  fûtes  infidèle  ,  je  ne  ré- 
pondre is  pas  ,  que  ,  malgré  fa 
vertu  ,  elle  ne  fentît  quelque 
douceur  à  vous  en  punir.  Au 
nom  de  Cormoran  !  Mouftache, 
dit  Tanzaï  confus ,  ne  lui  parlez 
jamais  de  cette  déteftable  Ifle 
des  Confins  ;  elle  ne  fut  que  trop 
bien  vangée  ,  &  fi ,  comme  je 
n  en  doute  point ,  vous  fçavez  le 
relie  de  THiftoire ,  vous  devez 
me  rendre  juftice  ,  &  vous  n'i- 
gnorez pas  qiie  le  defir  de  la  re- 
voir ,  m'en  rît  plus  faire  que  ce- 
lui de  mon  retabliflèment.  Je 
vous  garderai  volontiers  le  fe- 
cret ,  dit  la  Fée  ,  mais  foyez  plus 
tranquille ,  &  ne  m  outragez  pas 
au  point  de  douter  toujours  de 
mon  pouvoir  ,  il  va  plus  loin 
que  vous  ne  penfez.  Le  Prince 
lui  promit  tout  ce  qu  elle  vou- 
lût ^ 
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lût  5  mais  fon  inquiétude  étoit  fi 
forte  5  qu'il  ne  put  un  moment 
la  fufpendre  ,  &  que  la  Fée  im- 
patientée de  fes  plaintes  ,  fut 
obligée  de  le  faire  dormir  trois 
ou  quatre  fois  dans  la  journée , 
encore  n'auroit-il  fait  que  de 
mauvais  fonges ,  fi  Mouftache  ^ 
pour  rinterét  de  la  Princefle  ,  ne 
lui  en  eût  procuré  d  agréables. 


4* 
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CHAPITRE  XIV. 

P/us  ntccjfdirc  qu'agréable. 

TAiizaï  fortoit  à  peine  d'une 
de  ces  gracieiifes  illufions , 
que  la  Fée  lui  préfentoit ,  lorf- 
qu'il  vit  arriver  la  Princefle  ;  il 
venoit ,  en  rêvant ,  de  la  voir  , 
infenfible  aux  feux  de  Jonquille, 
refufer  Hi  guérifon  ,  &:  le  Génie 
touché  de  tant  de  vertu  ,  la  lui 
procurer  fans  en  prétendre  au- 
cune reconnoiflance.  Ce  fonge 
l'avoit  difpofé  à  bien  recevoir 
Néadarné  :  Il  courut  au-devant 
d'elle  5  mais  quand  il  la  vit  cou- 
verte des  préfens  de  Jonquille  , 
&  menée  par  Cormoran ,  il  ima- 
gina 
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gina  que  la  délivrance  de  ce 
Prince  lui  avoir  coûte  plus  d  une 
complaifance  ,  &  que  fi  elle 
avoir  été  fi  vertueufe  ,  Jonquille 
Tauroir  plus  eftimée ,  mais  ne  lui 
auroir  pas  ranr  accordé.  Toure 
fa  jaloufie  fe  réveilla  ,  il  la  re- 
garda fombrement ,  &  répondit 
avec  hauteur  aux  civiiitez  de  la- 
mant  de  Mouftache.  A  peine 
cette  Fée  eut-elle  entrevu  Cor- 
moran ,  que  fa  Métamorphofe 
ceffa  ,  &  que  fous  les  habits  les 
plus  galants ,  Tanzaï  &c  la  Prin- 
celfe  virent  une  femme  grande  , 
un  peu  féche  ,  Tair  coquet ,  mi- 
naudier  &c  précieux ,  qui  fe  pré- 
cipita dans  les  bras  de  Cormo- 
ran :  Elle  avoir  réellement  du 
côté  gauche  ,  une  Mouftache  à 
la  Chinoiic  ,  qui  fut  la  premiers 
chofe  que  baifa  Cormoran  ,  &c 
qui ,  félon  Tanzaï  ,  faifoit  fur  le 

vifagc 
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vifage  de  la  Fce  ,  un  cfFet  aflez 
ridicule.  Comme  il  étoit  de  mau-  - 
v^ife  humeur  ,  il  examina  Cor- 
moran pour  le  critiquer. 

Apres  le  portrait  charmant 
qu'en  avoit  fait  Mouftache  ,  il 
s'attendoit  a  voir  une  perfonne 
miraeuleufe  ^  èc  ne  fut  pas  fâché 
quand  il  vit  dans  ce  Prince  fi 
vanté  ,  une  petite  figure  haute 
de  quatre  pieds ,  grêle  &  con- 
trainte 5  &  qui  ne  lui  parut  avoir 
pour  tout  agrémçnt  qu'un  air  fa- 
de &  doucereux  ^  qqi  annonçoit 
le  caradere  de  foii  efprit ,  &  la 
poflefîîon  où  il  étoit  de  plaire 
aux  femmes  de  Tefpece  de  la  Fée. 
Dans  un  autre  tems ,  Tanzai  s'en 
feroit  plus  diverti^  maïs  k  co- 
lerç  où  il  étoit  contré Néadajrné,. 
ne  lui  permit  pas  d'y  faire  une 
plus  longue  attention. 
-  Cette  Princefiè  s'étoit  appro- 
i^^ome/L  S  chée 
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chée  de  lui  en  tremblant  ,  & 
pendant  que  les  deux  amans  réu- 
nis fe  difoient  tout  ce  quurt 
amour  long-tems  malheureux , 
&  enfin  fatisfait  ,  peut  infpirer 
de  tendre ,  Tanzaï ,  Toeil  farou- 
che 5  &  dans  un  morne  filence , 
fe  refufa  à  fes  embrafleniens/ 
Que  vous  êtes  cruel  !  lui  dit-elle. 
Cher  Prince  ,  que  vous  répon- 
dez mal  à  ma  tendrefle  !  je  n'ai 
point  mérité  tant  de  mépris.  Al- 
lez y  Madame  ,  lui  dit-il  avec 
fierté ,  allez  retrouver  Jonquille,  ^ 
&  oubliez-moi  à  jamais.  j€  ne 
Tai  pas  cherché ,  répondit-elle , 
vous  feul  m'avez  contrainte  à  ce 
funefte  voyage ,  je  ne  vois  pas? 
pourquai...v  En  vérité  !  PririCe  y 
dit  Mouftache ,  qui ,  à  leur  qaé-' 
pdlc  5  s  étoit  rapprochée  d'etfx 
vous  êtes  bien  injufte  de  toute* 
façons  :  Ôc  fi  vous  fçaviez  com- 
bien 
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bien  vous  aurez  à  rougir  de  vo- 
tre jaloufie  ,  vous  ne  la  témoi- 
gneriez pas  11  hautement.  Écou- 
tez-moi ,  continua-t  elle  ,  en  le 
tirant  à  part ,  vous  devez  vous 
fouvenir  de  ce  que  je  vous  ai 
promis  au  fujet  de  Concombre  , 
|e  vous  manque  de  parole  dans 
Tinftant  que  vous  m'en  manque- 
rez. Je  ferai  plus ,  je  vous  prou- 
verai Tinnocence  de  la  Princefle  j 
mais  pour  vous  punir  de  vos  in- 
juftes  foupçons ,  je  vous  en  prive 
à  jamais.  Ce  qui  s'eft  paflc  dans 
Cette  Ifle ,  vous  inquiète  ,  il  fe- 
roit  aifé  de  vous  convaincre  par 
le  témoignage  de  Cormoran,  qui 
fî'a  pas  quitté  un  inftant  Néadar- 
né  5  que  plus  délicate  que  vous , 
te  Génie ,  malgré  fa  beauté  &: 
fa  puifllmce  ,  en  a  été  rebuté  : 
Mais  voulez -vous  des  preuves 
plus  fortes ,  &  dont  Tcvidence 
'  Si.  con~ 
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confonde  votre  incrédulité?  VôiîS 
fçavez  ce  qu'étoit  Néadarné  , 
fie  vous  en  rapportez  qu'à  vous- 
même  fur  ce  qu  elle  eft  aujour- 
d'hui. Perdez  dans  les  plus  ten- 
dres embraflemens  cette  fbmbre 
jaloufie  que  la  Princefle  ne  vous 
pardonneroit  peut-être  pas  fi 
elle  duroit  plus  long-tems  ,  & 
fbuvenez  -  vous  ,  quand  même 
vous  ne  la  trouveriez  pas  telle 
qu'il  la  faut  pour  calmer  vos 
foupçons ,  que  de  tous  les  hom- 
mes du  monde  ,  vous  êtes  celui 
à  qui  5  de  toutes  façons  ,  la 
plainte  &  le  reproche  feroient  le 
moms  permis.  Allez  expier  à  fes 
pieds  le  crime  de  l'avoir  fi  injuf- 
tement  outragée  ,  &:  fans  perdre 
du  tems  à  l'interroger  ,  difpofez- 
la  doucement  à  voivs  donner  des 
preuves  complettes  ^  &  de  fa  ver- 
tu &  de  fa  tendreife  pour  vous. 

Tanzaï 
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Tanzaï  ne  fçachant  que  ré- 
pondre à  la  Fée  ,  revint  à  Néa- 
darné  d'un  air  auffi  fournis  qu'ii 
lavoir  eu  fier  ,  &  Moullachc 
étant  fortie  avec  Cormoran  avec 

3ui  elle  avoit  auflî  à  s  éclaircir 
e  bien  des  chofes  :  Si  )  en  crois 
Mouftache ,  &c  Teftime  que  j'ai 
pour  vous ,  lui  dit-il ,  vous  ne 
m  avez  point  trahie  ,  mais  par- 
donnez à  ma  délicateffè  ,  fi  j'ai 
pu  douter  de  votre  vertu  :  Pour 
ne  pas  craindre  ,  il  auroit  fallu 
que  je  ne  vous  eufle  point  aimée, 
&  je  me  fuis  trouvé  dans  des  cir- 
confiances  fi  cruelles  pour  mon 
amour,  fi  dangereufes  pour  vous> 
qu'il  ne  ma  pas  été  poffible  d'être 
fans  inquiétude.  Ce  fatal  Ora- 
cle qui  ordonnoit  que  vous  al- 
lafEez  trouver  Jonquille ,  l'em- 
ploi de  ce  Génie  ,  votre  beauté  , 
que  de  raifbns  pour  trembler  ! 
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qu'il  me  feroit  doux  que  vo- 
tre tendrefîe  pour  moi  vous  eût 
fait  furmonter  tant  d  obftacles  î 
;Ah  Seigneur  !  répondit  Néadar- 
•né  en  pleurant,  je  n'ai  pas  ceffé  un 
moment  de  vous  aimer.  Tou- 
jours préfent  à  mon  idée  ,  Jon-* 
quille  5  malgré  fes  foins ,  n  a  pu 
toucher  un  cœur  que  vous  pof- 
fedez  tout  entier.  Ce  Génie  , 
fans  doute  ,  étoit  preflant ,  re- 
prit Tanzaï  ,  il  fembloit  que 
vous  lui  fufîîez  deftinée  ,  il  vous 
aura  trouvée  belle  ,  il  étoit  maî- 
tre 1  Ne  vous  fou  vient-il  plus , 
Seigneur ,  répondit  Néadarné  , 
du  changement  affreux  qui  s'eft 
fait  dans  ma  perfonne  la  f^uit  qui 
a  précédé  mon  départ,  &  croyez- 
vous  y  qu'en  cet  état  ,  je  dûflc 
itti  infpirer  des  defirs  ?  Mais ,  te^- 
prit-il  5  c'étoit  à  lui  à  faire  dif- 
f  xroître  cette  laideut  ^  que  fettl 

il 
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il  avoit  cauféc  ,  &c  j  ai  peine  à 
croire  qu'il  ait  eu  plus  d  égards 
pour  vous  que  pour  celles  des 
femmes  de  cette  Ville  ,  qui  é- 
toient  dans  le  même  cas  que 
vous.  Il  ne  m'a  pourtant  pas  con- 
fondue avec  elles  ,  répondit  la 
Princcfle  ,  &  fans  fçavoir  à  qui 
je  dois  le  retour  de  ma  beauté 
(  puifque  vous  trouvez  que  j'en 
ai  )  j'ai  bien- tôt  paru  à  (es  yeux 
telle  que  je  parois  aux  vôtres.  A 
cet  égard ,  reprit  le  curieux  Tan- 
ziï  ,  vous  n'avez  pas  ett  befoin 
d'implorer  fon  fecours ,  mais  en 
quel  état  revenez-vous  ?  Portez- 
vous  encore  des  marques  de  1^ 
vengeance  de  Concombre  ,  8c 
le  Génie  vous  a-fiî  été-  pour  cetr 
article  ,  atiflî  inutile  que  pour 
l'àutre  ?  Seigneur  3  dit-elle  en 
baiflànt  les  yeux  5  Cômmc  ce 
n'eft  pas  moi  qui  me  fuis  apper- 

çûe 
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eue  de  ma  première  métamor- 
phofe ,  ce  n'eft  pas  encore  à  mot 
à  décider  s'il  ne  nous  refte  plus 
rien  à  defirer  à Tun  &  à  lautre* 
Vous  fçavez  du  moins ,  continua 
Tanzaï ,  fi  Jonquille  a  été  fenii- 
ble  à  vos  peines,  &  vous  m'obli- 
gerez de  me  dire  quelle  a  été  au- 
près de  vous  fa  fainte  volonté  , 
pour  m'exprimer  félon  les  paro- 
les de  rOracle.  Jonquille  ,  re- 
prit-elle ,  a  commencé  par  loiier 
avec  exagération  le  peu  d  agré-^ 
mens  que  je  puis  poflfeder  ,  il. 
m'a  forcé  de  lui  apprendre  quel 
étoit  le  fujet  de  mon  voyage  ,  il 
a  plaint  mon  malheur  plus  qu'il 
ne  méfitoit  de  Fétre  ,  &:  ma  dit 
enfin  que  l'unique  moyen  d  cflFa^; 
cer  1  enchantement  de  Concom^^ 
bre  étoit  de  me  livrer  à  fes  de- 
firs.  Eh  bien  ?  Interrompit  Tan-! 
zaï  en  rougifl&nt.  Eh  quoi  1  Sei-; 
l^Lfo  gneur^» 
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gncur ,  dit-elle  ,  vous  fçavez  que 
je  vous  aime  ,  &:  vous  m  inter- 
rogez !  mais  enfin ,  qu'avez- vous 
répondu  ,  répliqua  le  Prince  ? 
Tout  ce  que  ma  paffion  pour 
vous ,  a  dû  me  faire  répondre , 
rcprit-ellc.  Apres  cette  première 
tentative  ,  continua  Tanzaï  ,  a- 
t'il  été  découragé  ;  n  a-t'il  pas 
cherché  à  vaincre  vos  rigueurs  ? 
Vous  méritez  qu'il  cherchât  à 
vous  acquérir  ,  &  je  fcns  qu  a  fa 
place  ,  je  ne  ferois  pas  refté  in- 
fcnfible  à  une  beauté  telle  que  la 
vôtre. 

Seigneur  ,  dit-elle  ,  malgré  le 
peu  que  je  vaux  ,  mes  rebuts 
l'ont  choqué.  S'il  n'a  pas  été 
d  abord  reçu  comme  il  s'en  éioit 
flatté ,  il  a  crû  que  Tes  foins  pour- 
roient  me  faire  accepter  ion 
hommage;  il  ma  tenu  les  dif- 
cours  les  plus  tendres ,  &  plus 

Tome  II»  T  ton- 
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touché  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  de  ga- 
gner mon  cœur ,  que  des  plaifirs 
dont  des  beautés  plus  faciles  le 
laifîent  jouir  ,  fans  qu'il  lui  en 
coûte  des  foins ,  il  n'a  rien  épar- 
gné pour  me  convaincre  que  j'a- 
vois  fait  fur  lui  la  plus  forte  im- 
preffion.  Les  fêtes  les  plus  fuper-* 
Des  m'ont  déclaré  fon  amoun 
Plus  fouveraine  dans  fon  Ifle  , 
que  lui-même ,  j'ai  vu  fes  Sujets, 
à  fon  exemple  ,  s'humilier  de- 
vant moi  y  Tamant  de  Moufta- 
che  qui  languiflbit  dans  la  plus 
craelle  captivité  ,  a  vu  tomber 
fes  chaînes  &  finir  fes  tourmens , 

je  l'ai  enfin  délivré  Mais , 

ce  Génie  pour  prix  de  tant  de 
foins  y  n'a-t'il  rien  exigé  de  vous  > 
interrompit  Tanzaï  :  Soumife  à 
fon  pouvoir  fupréme  ,  dans  le 
tems  même  qu'il  le  dépofoit  en- 
tre vos  mains ,  n'a-t'ilpas  cher- 
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ohé  à  Texercer  fur  vous  ?  Com- 
ment enfin  votre  gucrifon  vous 
a-t'elle  été  procurée  ?  Le  Génie , 
reprit-elle,  s'eft  lafle  de  mes  refus 
autant  que  je  me  lafle  de  vos 
queltions  :  Plus  amoureux  que 
vous ,  &  moins  injufte  ,  il  a  ref- 
peûé  mes  pleurs  ;  je  ne  fçais  fur 
qui  font  tombés  fes  tranfports , 
je  ne  fçais  moi-même  en  quel 
état  je  fuis  fortie  enfin  de  fon 
Ifle  :  Je  me  retrouve  avec  vous , 
vous  me  faites  fubir  le  plus  inju- 
rieux examen  ;  fans  mémoire  &c 
fans  reconnoiflance  ,  vous  ne 
vous  fouvcnez  pas  que  vous  feul 
m'avez  envoyée  à  Jonquille  , 
vous  oubliez  la  répugnance  que 
i  ai  eue  à  vous  obéir,  tli  bien  , 
confommez  vos  injuftices ,  rom- 
pez les  nœuds  qui  nous  attachent 
1  un  à  Tautre  ,  &  pu ifq^u  enfin 
vous  voulez  me  forcer  a  vous 
Ti  haïr.... 
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haïr. ...  Ah  Princejfïe  î  dit  Tan- 
Zâï  3  en  fe  jettant  à  fes  genoux , 
je  reconnois  tous  mes  torts  , 
épargnez-moi  votre  haine ,  épar- 
gnez -  moi  un  malheur  qui  de 
tous  5  feroit  pour  moi  le  plus  af- 
freux. Oui  ,  je  crois  que  tou- 
jours tendre  &  fîdelle ,  vous  n'a- 
vez pas  cédé  aux  tranfports  de 
Jonquille  ,  mais  que  vouloit 
donc  dire  i^Oracle  ,  &  lî  vous 
êtes  telle  que  mes  tranfports  vous 
fouhaitent ,  par  quel  moyen  fuis- 
je  échappé  à  Taffront  qui  fem- 
bioit  ni  être  deftiné  ?  Je  vous  ai 
déjà  dit ,  Prince  ,  reprit  Néadar- 
né  5  que  je  ne  fçais  fi  Concombre 
n  eil  plus  à  craindre  pour  nous  , 
j  ai  cependant  lieu  de  foupçon- 
ner  que  fa  colère  ne  pourra  plus 
troubler  nos  jours. 

Jonquille  ennuyé  de  ma  ré- 
fiilanee  ,  après  avoir  tenté  au- 
près 
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près  de  moi  tout  ce  que  Tamoiir 

f)cut  fuggérer  de  fcdudions ,  me 
aifld  enfin  à  moi-même.  Je  fus 
conduite  dans  un  appartement 
dont  je  fermai  toutes  les  portes 
fur  moi  \  couchée  fur  un  canapé , 
j'y  déplorois  ma  fituation ,  je  me 
mis  à  rêver  profondément  à  mes 
malheurs  ,  je  m'endormis  ,  & 
après  le  fonge  le  plus  funefte 
pour  ma  pudeur  &  pour  mon 
amour ,  fonge  !  qui  toute  éveil- 
lée que  le  fuis ,  me  remplit  de 
terreur  2>c  de  honte,  je  crus  nVap- 

fîercevoir  d'un  changement  con- 
îdérable, . . .  Ah  Singe  barbare  ! 
s'écria  Tanzaï ,  il  ne  me  manque 
plus  rien  ,  &  ce  fonge  fatal  ne 
me  dit  que  trop  combien  mes 
craintes  éccient  juftes.  Je  ne  con- 
çois pas  bien ,  reprit  la  PrincelTc, 
d'un  air  de  courroux  ,  d'où  peu- 
vent naître  ces  traiiiparts  ,  & 
T  5  quelle 
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quelle  peut  être  lofFenfe  que 
j  ai  commife  envers  vous  ?  juf- 
ques  ici ,  telle  a  été  la  confor- 
mité de  nos  avantures ,  que  j'ai 
crû  que  vous  ne  deviez  pas  vous 
étonner  qu'un  fonge  finît  les 
miennes.  Punis  tous  deux  de  la 
mcme  manière  ^  pourquoi  ne 
nous  auroit-on  pas  donné  le  mê- 
me remède  ?  Ah  !  s'écria  Tanzaï, 
plût  aux  Dieux  cruels  qui  mie 
pourfuivent ,  que  je  n'eufle  point 
à  leur  reprocher  ce  remède  af- 
freux qui  vous  coûte  fi  peu  de 
remords  !  Eh  bien  ,  Seigneur , 
répondit  Néadarné ,  livrez-vous 
à  votre  colère  ,  vous  ne  cherchez 
qu'à  me  trouver  coupable  ,  je 
confens  à  l'être.  Faites  une  réa- 
lité de  mon  fonge  ,  oubliez  que 
je  ne  vous  ai  jamais  reproché  ce- 
lui qui  vous  peignit  Concombre 
fi  digne  de  vos  defirs  :  oubliez 

que 


que  i  aurois  pu  Cms  crime  me  li- 
vrer à  Jonquille  ,  mais  laiflc^- 
moi  auflî  vous  fuir  pour  tou- 
jours ,  &  puiique  vous  ne  me  ju- 
gez plus  digne  de  votre  eftimc  , 
ne  me  parlez  jamais  de  votre 
amour. 

La  PrinceflTe  prononça  ces  pa- 
roles d'un  ton  fi  abfolu  ,  &  mar- 
qua tant  de  courroux  ,  que  Tan- 
zaï  dominé  par  fa  tendrefle ,  cef- 
fa  fes  reproches  ,  &  fe  fou  ve- 
nant de  répreuve  que  Moufta- 
che  lui  avoit  confeillée ,  voulut 
calmer  Néadarné  ,  &c  l'embraf- 
fant  avec  tranfport ,  la  réduifit 
au  point  de  ne  lui  rien  refufer , 
malgré  fa  colère.  Ah  Barbare  ! 
lui  dit-elle  tendrement ,  laiflt^z- 
moi  5  vous  ne  m  aimez  plus. 
Tanzaï  occupé  à  fatisfaire  fon 
amour  &  fa  curioficé  ,  ne  lui  ré- 
pondit qu'en  redoublant  fcs  ca- 
T  4     reflcs  ^ 
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reflès ,  &  Neadarné  vaincue  par 
ù,  paflîon  j  ne  s  oppofa  plus  à 
une  épreuve  qui  afluroit  pour 
toujours  fa  gloire  &  fa  tranquil-- 
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CHAPITRE  XV. 

Comme  quoi  les  plus  fins  y  font 
fris.  Arrivée  de  BarbaceU. 
Retour  à  Chéchim.  Dijfé- 
rens  fur  l'Ecumoire  terminés 
kl' amiable. Fin  de  PHiJhire. 

C'Eft  pourtant  une  belle  cho- 
fe  que  les  enchantemens  , 
car  il  eft  de  notoriété  publique , 
^ue  la  PrinceflTe  n'en  avoit  pas 
été  quitte  avec  Jonquille  pour 
un  rêve  ,  &:  il  cft  tout  auffi  vrai 
que  Tanzaï  ,  qui  ne  fçavoit  rien 
du  fecret  de  Mouftache ,  Rit  obli- 
gé d'avouer  que  fa  défiance  avoit 
été  injufte.  Auffi ,  Néadarné  qui 
n'avoit  pas  un  médiocre  intérêt 
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à  lui  calmer  Kefprit ,  avoir-ellc  ^ 
avant  de  fortir  de  Tille  ,  pronon- 
cé crois  fois  fur  fa  nerfonne  ,  les 
paroles  mylléricufes  :  Pendant 
tout  le  chemin  q'i'il  y  avoir  de 
llfle,  à  la  Ville  Bleue,  elle  les 
avoir  redites ,  &  Ton  peut  pen- 
fer  que  dans  la  (ituation  où  elle 
fe  trouvcic ,  el'c  ne  crut  pas  hors 
de  propos  de  s'en  fervir  encore. 
Cet  enchantement  qu  elle  avoit 
répété  tant  de  fois ,  ûns  imagi- 
ner qu'il  tirât  à  une  certaine 
conféquence ,  Tavoit  déguifée  au 
point  qu*il  s'en  falloit  peu  qu'el- 
le n'eut  encore  befoin  du  fecours 
du  Génie.  Tanzai  impatienté  de 
tant  d'obftacles ,  fît  d'inutiles  ef- 
forts pour  les  furmonter  ;  ni  fa 
tendreffe ,  ni  fon  courage ,  ne  lui 
fervirent.  Tranfporté  d'amour 
&  de  plaifir  :  ah  Princefle  ^ 
s  ecria-t'il ,  quel  eft  mon  mal- 
heur ! 
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heur  !  mais  quelle  eft  votre  ver- 
tu ! 

Eh  quoi  !  Prince  ,  lui  dit -elle 
tendrement ,  toujours  des  plain- 
tes !  Auriez -vous  mieux  aime 
que  je  vous  eufle  mis  hors  d  état 
d'en  faire  de  cette  efpece  ?  Ah  ! 
pourquoi  ,  dit  Tanzaï ,  qui  ne 
fentoit  alors  que  la  palîîon,  pour- 
quoi avez  -  vous  tout  refufé  à 
Jonquille  ?  Quelles  feront  nos 
reflburces }  Mêlas  !  après  ce  fon- 
ge  que  vous  venez  de  me  repro- 
cher ,  je  n'eus  pas  befoin  du 
moins  de  recourir  à  un  fécond 
voyage  ,  y  fercz-vous  condam- 
née ?  Mais  dites-moi  ,  je  vous 
en  conjure  quel  eft  donc  ce  fon- 
ge ,  qui  ,  chez  Jonquille  ,  s'eft 
offert  à  vos  efprits.  Permettez- 
moi  plutôt  5  répondit  Néadar- 
né  5  d  en  oublier  toutes  les  cir- 
conftances.  Quoique  convaincu 
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à  préfent  que  ma  fidélité  a  été 
.  réelle  ,  vous  avez  trop  de  déli- 
cateir^  pour  entendre ,  fans  émo- 
tion y  le  détail  d  une  chofe  auffî 
defagréable  ,  &  je  vous  aime 
trop  vivement  pour  qu'il  ne  me 
perçît  pas  le  cœur.  Oubliez 
donc  à  )ajiiais  cette  Ifle  fatale  , 
&  d.jgnez  ne  m'en  rappetler  ja- 
mais» le  fouvenir.  Au  refte  ,  ne 
foyez  plus  inquiet  fur  ma  guéri- 
fon  5  A^ouftache  aujourd'hui  ren* 
trée  dans  tous  fes  droits  ,  s'op- 
pofera  à  Concombre  ,  &  Barba- 
cela  5  fans  doute  ,  nous  aidera  de 
jfà  puifîànce ,  ainfi ,  ajouta-t'elle , 
allons  retrouver  la  Fée  ,  &  ne 
vous  obftinez  pas  davantage  à 
mon  defenchantement ,  vos  ef- 
forts feroient  inutiles.  Tanzaï  , 
qui  étoit  le  Prince  du  monde  le 
plus  opiniâtre ,  ne  fut  pas  d'à- 
bord  de  cet  avis  ,  mais  obligé 

bien- 
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bien-tôt  de  reconnoître  que  Nca- 
darné  lui  avoit  dit  vrai ,  il  fortit 
avec  elle  pour  rejoindre  Mouf- 
tache  &  Cormoran.  11  feroit  dif- 
ficile de  rendre  ici  tout  ce  qu'en 
cette  occafion  il  difoit  de  ten- 
dre à  la  Princefle  :  Qu'on  fe  figu- 
re un  homme  épcrduement  a- 
mourcux  ,  &  jaloux  au  dernier 
point ,  qui  a  tout  à  craindre  ,  & 
qui  c'à  convaincu  de  toutes  fa- 
çons ,  qu'il  cil  échappe  au  péril 
qui  le  menaçoit.  Ils  ne  furent 
pas  long-tcms  fans  rencontrer 
Moullachc  ,  qui  panchée  non- 
chalament  fur  fon  fpirituel  Cor- 
moran ,  fortoit  du  jardin,  La  Fée 
s apperçut  aifément à lair  fatis- 
fait  de  Tanzaï  ,  que  Néadarné 
étoit  dans  fon  ame ,  hors  de  tout 
foupçon  ;  &  pendant  que  les 
deux  Princes  le  renouvelloient 
leurs  politefles  :  eh  bien  ,  dit 
Mouftachc 
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Mouftache  à  Néadamé ,  en  la  ti- 
rant à  part  5  comment  s'eft  paflc 
réclairciflement  ?  A  cet  égard , 
reprit  la  PrincefTe  ,  je  n  ai  rien  à 
fbuhaiter ,  mon  époux  fe  croi- 
roit  criminel  de  me  foupçonncr  : 
Mais  Mouftache  ,  je  ne  me  con- 
fblerai  jamais  de  ce  qui  s'cft  paf- 
fé  avec  le  Génie  ,  &c  je  me  re- 
procherai toujours  lartifice  dont 
je  viens  deme  fervir  avecTan- 
zaï.  Je  conçois ,  répondit  la  Fée, 
que  les  deux  choies  dont  vous 
me  parlez  font  pour  une  perfon- 
ne  auffi  vertueufe ,  &  auffi  fmce- 
re  que  vous ,  ce  qui  peut  arriver 
de  plus  cruel ,  mais  lune  &  lau- 
tre  étoient  néceflaires  ;  ne  vous 
en  occupez  donc  plus.  Ah  Mouf- 
tache !  rephqua-t'elle  ,  eh  le 
moyen  que  je  ne  m'en  occupe 
pas  ?  Jonquille  m'a  menacée  de 
prendre  la  figure  de  mon  époux , 

quand 
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3uand  il  voudroit  marrachcr 
es  faveurs ,  &:  je  fuis  fi  frappée 
de  la  crainte  qu'il  n'exécute  fcs 
menaces ,  qu'à  l'inftanr  même  je 
doutois  fi  c'étoit  lui ,  ou  Tanzaï 
qui  exigeoit  de  moi  une  explica- 
tion. Serai -je  toujours  dans  la 
même  crainte  ?  Quand  il  arrive- 
roit  que  Jonquille  uferoit  de  ce 
ftratagéme  pour  vous  voir ,  re- 
prit la  Fée ,  qu'en  coûteroit-il  à 
votre  vertu  ?  D'ailleurs  vous  ne 
pourrez  jamais  que  le  foupcon- 
ner.  Ah  !  n'en  ell-cc  pas  aflez  ^ 
s'écria  Néadarné  ?  Au  nom  des 
Dieux  !  délivrez-moi  de  cette 
crainte.  Je  ne  puis  ,  répondit 
Mouilache  ;  le  Génie  ,  qui  vient 
de  fortirde  la  léthargie  où  vous 
laviez  plongé,  au  defefpcir  de 
votre  fuiie  ,  forme  dans  ce  mo- 
ment même  le  projet  de  vous  ai- 
niçr  toujours,  &c  ne  fe  confôle 

de 


de  vous  avoir  perdue  que  par  la 
certitude  ou  il  eft  de  vous  revoir. 
Mais  y  continua-t'elle  ,  n  allez 
pas  découvrir  au  Prince  ,  les 
craintes  que  vous  infpire  Jon- 
quille; foupçonneux  comme  il 
reft  ,  il  vous  obferveroit  fans 
ccffe  5  &  vous  rendroit  malhcu- 
rcufe  à  force  de  délicatefle.  Il 
faut  cependant  que  vous  haiffiez 
bien  Jonquille  ,  pour  que  Tidée 
de  vous  retrouver  avec  lui  vous 
afflige  ;  la  nuit  dernière  ,  il  vous 
étoit  moins  odieux.  J'ai  fuc- 
combé ,  repartit  la  Princefle ,  à 
la  rigueur  de  mon  fort  ,  mais 
mon  cœur  toujours  fîdeilc ,  n'a 
pas  perdu  un  inftant  Pimage  de 
Tanzaï  :  Il  y  auroit  bien  ,  re- 
prit Mouftache ,  quelque  chofe 
à  vous  répondre  là-deflus ,  mais 
une  plus  longue  converfation  fe- 
roit  peut-être  fufpede  à  votre 

époux , 
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époux  5  &  je  veux  revoir  Cor- 
ruoran. 

En  achevant  ces  paroles ,  elles 
fe  rapprochèrent  des  deux  Prin- 
ces ,  qui  ,  déjà  les  meilleurs 
amis  du  monde  ,  diflTcrtoient  en- 
femble  fur  l'harmonie  de  la  Viel- 
le. Ils  reprenoient  tous  le  che- 
min du  Palais  où  ils  étoient  lo- 
gés 5  lorfqu'un  char  brillant ,  & 
traîné  par  des  Papillons ,  vint  du 
haut  des  airs  s'abattre  auprc's 
d  eux.  A  ce  pompeux  équipage, 
ils  reconnurent  la  bienfailanie 
Barbacela.  Tanzaï  courut  au-de- 
vant d'elle  avec  d  autant  plus  de 
joye  ,  qu'il  crut  en  la  revoyant , 
tous  fes  malheurs  terminez.  Cet- 
te Fée  embrafïa  avec  tendrelïè 
Mouftache  &:  Cormoran  ^  &  les 
félicita  tous  deux  d'une  réunion 
fi  long-tems  defirée.  Pour  vous, 
Prince  ,  dit-elle  à  Tanzaï  ,  vous 

Tme  IL  V  avcr 
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avez  bien  foufFert  depuis  mon 
abfence  ,  &  la  Princelïe  n'a  pas 
été  exempte  de  tourmens.  Le 
Deftin  irrité  de  votre  defobéïf- 
fànce  5  à  ma  prière  enfin  s'eft  cal-- 
mé  ;  je  revois  avec  plaifir  fur 
vous  ,  TEcumoire  enchantée  , 
&  fi  Saugrenutio  confent  à  ce 
qu'on  lui  demande  ,  à labri  des 
perfécutions  de  Concombre  , 
vous  paflerez  les  jours  les  plus 
heureux. 

J'ai  peine  à  croire ,  dit  Tan- 
zaï  5  que  vous  veniez  à  bout  de 
le  perfuader  ,  il  eft  fur  l'article 
de  rÉcumoire  d'une  opiniâtreté 
invincible  :  En  vain  tout  l'État 
s'eft  armé  contre  lui  ,  rien  n'a 
pu  le  vaincre.  J'ai  ,  répondit 
Barbacela ,  un  moyen  fur  pour 
le  faire  obéïr.  Mais  montez  dans 
ce  char  ,  nous  allons  tout-à- 
rheure  être  tranfpoitcs  à  Ché- 

chian  ^ 


chian  ,  &  c  eft4à  que  vous  joui- 
rez d  un  plein  repos.  Tous  les 
amans  obéirent  à  la  Fée  ,  &c  le 
char  fécondant  leur  impatience  , 
leur  fit  voir  bien-tôt  la  capitale 
de  la  Chéchianée.  On  ne  peut 
exprimer  la  joyc  de  Céphaés  en 
revoyant  les  deux  époux  :  Apres 
bien  des  carcfles  èc  des  quef- 
tions  y  la  Fée  manda  Saugrenu- 
tio.  Pendant  labfence  du  Prin- 
ce y  les  chofes  avoicnt  changé  de 
face  ,  le  Patriarche  étoit  mort. 
Le  Grand-Prétre  afpiroit  fecrç- 
tement  à  cette  dignité  ,  mais 
comme  elle  dépcndoit  entière- 
ment du  Roi ,  il  voyoit  peu  de 
jour  à  l'obtenir  ,  à  moins  quil 
ne  devint  docile  fur  larticle  de 
i'Ecumoire.  Ambitieux  comme 
il  étoit  ,  TEcumoire  IcfFrayoit 
moins  depuis  qu'il  y  voyoit  at- 
tachée une  auilî  grande  place. 

V  :l  Mal- 
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Malgré  fa  rébellion  ,  il  n'auroît 
pas  héfité  alors  à  la  lécher  ,  fi 
elle  n'eut  été  que  d'une  grofleur 
ordinaire  -,  mais  à  la  honte  qu'il 
trouvoît  à  fc  rétrader  ,  fe  joi- 
gnoit  encore  la  douleur  qu'indu- 
bitablement elle  lui  cauferoir , 
&  la  perte  totale  de  fa  bouche. 
Ces  deux  motifs  étoient  les  feuls 
qui  Tempêchaflcnt  d  obéir. 

Le  Roi  qui  n  avoir  pas  de  plus 
cher  intérêt  que  le  falut  de  fon 
fils ,  confentoit  à  nommer  Sau- 
grenutio ,  Patriarche  ,  s'il  fe  ran- 
geoit  à  fon  devoir.  Un  Négo- 
ciateur habile ,  député  par  Ce- 
phaés  au  Grand-Prêtre ,  lui  avoit 
Fait  indiredlement  des  ouvertu- 
res fur  cette  aflFaire  5  &  Saugre- 
nutio  étoit  en  pour-parler  lorf- 
que  la  Fée  arriva  ;  il  ne  tira  pas 
à  mauvais  augure  d'en  être  man- 
dé. Le  bruit  avoir  long  -  rems 

courui 
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couru  que  cette  Fce  lavoit  ar- 
mé ,  6c  que  ce  fait  fut  vrai ,  ou 
non  ,  il  cil  certain  qu'elle  avoir 
toujours  eu  pour  lui  cette  forte 
de  confideration  que  Ton  con- 
ferve  pour  les  perlonnes  avec 
qui  Ion  a  vécu  amicalement. 
Auflî  avoit-on  été  extrcmément 
furpris  quand  on  fçut  que  cette 
Fée  Tavoit  deftiné  à  lécher  TEcu- 
moire  ,  &  Ton  attribua  ce  mau- 
vais tour  (Qu'elle  lui  faifoit  ,  à 
quelque  dépit  fecret  qui  lani- 
moit  contre  lui.  L  arrivée  die 
Barbacela  ne  déplut  cependant 
pas  à  Saugrenurio  ,  &  il  fe  ren- 
dit à  fes  ordres  dans  Tinftant 
qu'il  les  eut  reçus.  Approchez  , 
lui  dit  Barbacela ,  je  fçais  quel 
eft  le  motif  qui  vous  empêche 
d  obéir  ,  &c  d'écouter  vos  véri- 
tablps  intérêts.  Je  puis  en  votre 
faveur ^ lever  lobltacle  qui  vous 
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gêne  :  La  grofleur  de  rÉcunioirc 
vous  effraye  ,  ne  la  craignez 
plus  5  je  vous  promets ,  foi  de 
Fée  5  qu  elle  n'aura  rien  des  defa- 
grémens  qui  vous  révoltent  con- 
tre elle ,  &  j  ai  obtenu  du  Roi 
qu'il  vous  feroit  Patriarche,  pour 
vous  payer  de  votre  obéïflance. 
Confentez-vous  à  ce  que  je  vous 
propofe  ?  Oui ,  dit  Saugrenu tio , 
&  dés  demain  en  préfence  de  la 
Noblefle  &  des  Sacrificateurs  , 
je  lécherai  TEcumoire  ,  puif- 
qu  enfin  il  en  faut  pa0er  par-là. 
Alors  le  Prince  le  complimenta 
fort  civilement  ,  &  le  Roi  le 
nomma  fur  le  champ  ,  Patriar- 
che de  la  Grande  Chéchianée. 
Tout  le  monde  parut  content  de 
cette  réunion.  Les  Sacrificateurs 
feuls  accuferent  Saugrenutio  de 
lâcheté  5  &  ne  conçurent  que 
du  mépris  pour  un  homme  ^  qui. 
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à  ce  qu'ils  difoicnt  ,  vcndoit 
l'honneur  de  la  Religion  ;  pen- 
dant qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  , 
qui ,  pour  un  moindre  prix  ,  ne 
l'eut  vendu  bien  plutôt.  Tanzaï, 
qui  mouroit  d'impatience  de  fe 
voir  pofleffeur  de  Néadarné ,  de- 
manda au  Grand -Prêtre  s'il  ne 
pçurroit  pas  fur  le  champ  lécher 
l'Ecumoire  ;  il  y  confentoit ,  mais 
la  Fée  ayant  afluré  c^u'il  étoit  im- 
portant que  cette  cérémonie  fut 
publique ,  le  Prince  fe  vit  encore 
contraint  d'attendre  ;  &  par  le 
confeil  de  Barbacela  ,  il  pafla  la 
nuit  éloigné  de  fi  Princeffe  ,  à 
qui  Mouftache  tint  compagnie  , 
comme  Cormoran  la  tint  au 
Prince.  Néadarné  avertit  Mouf- 
tache qu  elle  croyoit  avoir  tro^ 
répété  le  fecret ,  &  cette  géne- 
reufe  Fée  ,  on  ne  fçait  comment, 
y  mit  ordre.  Enfin  ce  jour  fi  de- 
lire 
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firé  arriva.  La  Fée  ,  le  Roi ,  & 
les  quatre  amans  fe  rendirent  de 
bonne  heure  au  Temple  ,  où 
Saugrenutio  revêtu  des  orne- 
mens  de  fa  nouvelle  dignité  ,  lé- 
cha FEcumoire  avec  une  grâce 
furnaturelle  ,  en  préfence  de  la 
Noblefle  &:  des  Sacrificateurs. 
Dans  le  fonds  de  l'ame  ,  il  étoit 
outré  de  s  avilir  à  ce  point ,  & 
pour  s  en  confoler ,  il  ordonna 
par  fon  premier  Décret ,  qu'au- 
cun Sacrificateur  à  l'avenir  ne 
pourroit  être  reçu  ,  fans  lécher 
auffi  rEcumoire.  On  imagine 
aifément  que  ce  Décret  ne  pafîa 
pas  fins  oppofition  ,  &  qu'il  fut 
dans  tous  les  tems  ,  une  fource 
de  difcorde  dans  la  Chéchianée. 
Apres  cette  auguile  Cérémonie  , 
chacun  retourna  au  Palais  :  Bar- 
bacela  ,  après  avoir  aifuré  les 
deux  époux  d'une  confiante  pre- 

tedion  5, 
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tedion  ,  &  de  rimpuiCincc  de 
Concombre  à  les  tourmenter  , 
retourna  dans  Tlfle  Babiole.  Tan- 
zaï  fe  vit  au  comble  de  f  vœu  x  ; 
amoureux  autant  qu'il  croit  ai- 
mé ,  il  ne  fe  fou  vint  plus  des  al- 
larmes  que  lui  avoit  caule  Jon- 
quille ,  &c  la  tendre  Ncadarné 
perdit  dans  les  bras  de  fôn  époux, 
le  fouvenir  de  Concombre  ,  & 
peut-être  encore  celui  du  Génie. 
Mouftache  &  Cormoran ,  après 
être  reftez  quelque  tems  à  Ché- 
chian  ,  pour  partager  les  plaifirs 
de  Tanzaï ,  retournèrent  auprès 
de  Barbacela ,  après  avoir  pro- 
mis aux  deux  époux  de  les  venir 
revoir  fouvent.  Céphaés ,  las  de 
fa  Couronne  ;  la  céda  à  fon  fils , 
qui ,  toujours  amoureux  ,  fe  fit 
le  plus  d'héritiers  qu'il  pût.  Néa- 
darné  ,  fi  elle  revit  Jonquille , 
n'en  dit  rien ,  &  tel  fiit  leur  bon- 
Tomell.  X  heur. 
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heur  ,  que  Concombre  même 
devint  de  leurs  amies.  Ici ,  faute 
d'une  plus  ample  Chronique  , 
finira  une  des  plus  extraordinai-* 
res  Hiftoires  que  peut-être  on  fc 
(bit  jamais  avifé  d'écrire. 
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